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CiBTonyrai^e cbûf!«tit tbut cié qui à pattt^

de plu8niiitëre8sant dans tous les voyàgéar

connus! : ' c ^st une ' véritable' eiicyclôpëdié

pour cette-partie , mais dégagée de tbuteÉF

les .ittutjlhéâ dont les voyages fourmillent

ordinairement. On bë trouvera ici ni èdts'

douteux, m aventures fabulèiises; mais oïl*

y tronVeratout ce qiii intéresse ]a reli{gioit§V

les loix vies moeurs ) 'les> usages , ïe ebn^
meice ^ lliistoire naturelle et > les décottret^^

tes les plus récentes ; enfin , tout ce qui est

yraiinent digne des règaifds d'un philosophe;^

IS'oua ne prétendonspas cependantdiréqu oni

doive nëgl%eir.y après ce'tteleciùife, ceïle dëé^

voyages imprimés qui 'ont paru jusquà c^

jour 9 et qui ont acquis une célébrité bien

méritée. Notre but a été seulement de donner

une espèce de cours complet , sufBsant, et

peu dispendieux
, pour ceux qulne peuvent

se procurer , ou qui n'ont pas le tems de
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parcourir nos immenses collections de Yoyà*

gesni Iec^r«'k>itg«» p Jjr^jiejf0^( qçri y^e-

mâiiàefdit àes^àdrlë^ Çiftéèf^s/éel*ouvrage

contient deux voyages , Tun autour du mon-

de , en Asie , enr Aniéiiqutf et en Afrique ;

Fautre à Genève , en Piémont , Italie et Si*

qil^f, e^ rhistoire d69:pi^i9^tpaiix goovvme-)

i|)ens..fi;icienS) f»t m^j^rnea^ à liârtâder èà^

çjfiaqiief peuple qtiil^jQOQiQ^rnenf. > L'Europe

içl'eaitre point dan#.njQffirerpUtiràîrettoeptixa>iri

da l'Italie , et de la /Russie et T^èjatelea^*'

^?ih^\^^' YouUi^t v^unir l'iHtil^k 1:a^ëaMe »>

]^u^' aypns fait ;|0UI jç» qm ar: êip,éaàaràé

nous poiir ne tonc^bi^t dan» aucune erreur ^/

a^s,I# physique^m Suri-histosre iia^nmlld^

ni a^r 1^' mo8Ui*s, l6i>}( et usager JDbs ^oya^

geui^^ont parle, drUne Yill>3 de 3uôé^nrîqui*

n'a'ipmdis^ exisit^ : d'ai»tfea.'« i.mi&s:oé-tf€dlf

pa^ 4 nous: ^ relever leur&i ek^reu^S'^ qanndF^

iious devons bieti^ plutôt rëclan[>|^k.rdmkti4>

g^ncer pour nous-ménleaw ^ , 1 1 xi^xa i as^c («^
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Là HOMMX 86 plaît ^lire des voyages^ parce

qvi'il aime * les récit» qui agrandissent «ea

.

idées ; ^ui étendent le'domaine de 6es côn-*

noissances, réveillent aes sentimensy et le

mettent en commtinioarîan avec des peuples

dont les loix, les moerors. et les institutions

ont pour lui Tattrait de la ilouveauté. De son

Gabin<et il .parcourt Ijuilivers» il suit pas à pa[3

le voyageiir qui le.gtiide ; il partage ses pei-

nes et ses piaisips:, fies sensations voluptueu<«

6es étires sensations!sévères, son bonheur et

ses infortunes. Les.ypytigFS. sont pourcelui

qui ries lit'i.<;Qniroflip0ur celui qui les entré-

prend, une source abôndahte et toujours va-^

liée de jouissances et d'instructions, ces deux

grands besoins de rhomuie. Cest la seule

manière peut-être de satisfaire cette soi^dé-

vorante , cette fièvre de tout savoir , de tout

connoitre , de tout approîondir
,
qui se fait

sentir avec tant de iorce à ces âmes élevées;

Tornel,

•
I

h^.
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qui rougissent de Tignorance et des prëfug^s^

qui pensent n'avoir rien appris tant qu'il

leuï reste encore quelque chose a appren-

dre, qui savent sur-tout qu'il n'y a point de

peuple auprès duquéTon hé puisse s instrui-

re ,
qu'il n'y a point de nation à dédaigner,

et que celles qu'on a})pelle barbares , Ont

6ouvent de meilleurs usages , dea mœurs plus

patnarchales , et « inHniment moins de ces

besoins que nous avons eu la fo]ie de nous

créer. La lecture des voyages est aussi , sui«

vant nous , bien attrayante pour ceux qui ne

cherchent qu'ai dissiper: agréablement leur

temsy qu'à distraire leui: ennui. Les voya«

gés ajoutent beaucoup à l'intérêt des romans

,

en présentant ulie foule d'incidéi^s et d^aven-

tures aussi réelles qu'elles sont diversi^Bées.

Nos avan^ges,^ à cet égard> sont bieii supé-

rieurs à ceux dés anciens. Us ne faisoient

que côtoyer (i)leè< rivages de la Méditer-

ranée et «quelques côtes de l'Océan ; ils ne

soupçonnoient pas y quoiqu'on en > ait dit

,

qu'il y eut un autre continent. Colomb seul

{ 1 jif i -

(j) Legebant liitora, dit Gioëron. Vhi

1^ devina

vel hémi

chérent

.

suivit de

contrées

vertes, i

Depuis
y

Cook , e

de faire 1

vert les î

unçs d Cl

Kamtchi

c§8 bieiit

troit du,

çommerc

dui monc

pérance

dans nos

de la Ch

(i) Voi<

inonde et

lan/Drak

l'Hermett<

Gowley , \

Roggewio
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INTRO,DUCTION. 8

If devina , et cië^ , en c^juelque sorte, un nou-

vel hëin isphère. JQeé navigatci^rs hardis mar-
chèrent sur se^ traces. Am^ric Vespuce la

suivit de près, et en étendant les nouvelles

conirt^ea que sqti prèdëcesseur avoit décou-

vertes , il mdrita de leur donner son noni)

Depuis y Magellan, Leniaire, Bougainville

,

Cook , et.quelques autres, ont eu la gloire

de faire U tqur du nipnde (i). On a décou-

vert les Xej^ves australes,^u^ippips quelques-

unes d'cntr^ ell^s , de npuvelV^a iles ver^s 1^

Kamtchatka y et Ton a;^iji djès çonnoissan^

c^s bien plus certaines sur le passage du dë^

troit du npr^ et sur la/iigure du globel L^
commerce s'e^ étendu à toutes les parties

dui monde. JLa ppute d^ • Cap de Bonne-£s-r

pérançe, tracée par les l'or^ngais^ a conduit

dans nos portsies plus belles marchandises

de la Chine et #s Indes ;c^lite,.4.u iiouveau

i -i

o^c&m.

(i) Voici là liste de ceux qui ont fait le tour du

inonde et dont les voyages soht imprimes : Magel-

lanyDrak, Cavendish, Nbort, Spilberg, Lemaire^

PHermette, GlippingtOn, Garreri, Shelvak , Dampier,

Gowley , MVood , Rogers , le Gentil, Anson , Wallis ,

Koggewin, Bougainville^ Surville , Dixon et Cook.

V-'i- A a
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continent, ouverte par les Èàpagnola, ilou*

a procuré les richesses et le^s^t^Uctions de

rAmëriqUe septettliîonale ek méridionale.Les

arts et les sciences ont gâgkrë à ces nouvelles

acquisitions du globe. Les siaVastes observa-

tions sous le ëerde polaire, àiixCordilliéres,

en Californie, ont agrandi le ddmaine de Tàs-

tronomie. Leis productions 'd«ë deux Indes

ont enrichi Thîstoîré nàtùi^UÉi^ et fourni à

la botanique et à la pbarniacie dés plantes

et dé6 simples 'aussi Tares (Jùe^sàlyàteurs ou

préservateurs. L'es arts in^cà^iqùes' relatif k

la navigation oiit eu , en é*exerçâût , là fa-

cilite dé se pefféetiohnef'de^ phis en p!te.i^

Les beaux aft'sv la philosbphfey la poétique

doivent faire de nouveaux' progrès. La cbfis-

titùtion améHcainë a servi dé basé k la notre.]

Le poëme de Gbldiimith, intitulé te Vbfa^
geur^ Ta place entre-Klëîist et Thoinson.

Voilà un vaste champ , un terrain neuf et

vierge pour nos poètes. L'obseryateur pro-

fond ne s'arrête pas aux localités seules ; les

productions de chaque pays , les.gouverqe-

mens des peuples , leur morale , leurs habi-

tudes , fixent son attention. Que de richesses

iiur* tout n'offre pas à la curiosité ou à l'in-

férétrhîi

mines, r

nufactur

înëpuiôal

jets excit

ches, \ei

peine à r

res des f

êi^s con^i

dies. C es

vantage c

me, et d

juger et c

geur atte;

lieu^ iute

tre voix q
taines, h

montagne

mëes que

inspiratei

de la zone

régions p
tion

^ et 1

son coun

deur.
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i^rét rhîstôîfe naturelle d'un pays : carrières,

mines, mëtdux, pétrifications, plantes , ina^

nufactures,tout présente des sources riches et

înépuKiables. Le génie, inspiré par tant d'ob*,:

jets excitateurs que les palettes les plus ri^.

ches 9 les pinceaux les plus larges auroient

peine à rendre, enfantera dans tous les gen-

res des productions plus étonnantes , aura

des conitioissances plus vastes et plus har-t

dies. C'est enfin dans les voyages qu'on a l'a-

vantage de comparer Thomme avec Thoni-

me , et de rectifier la manière de voir , de

juger et de sentir. Rien n'échappe au voya-

geur attentif; il va jusqu'aux plus sauvages

lieux interroger la nature muette à toute au-

tre voix qu'à la sienne : les mers les plus loin-

taines, le sommet escarpé des plus hautes

montagnes , les torrens de matières enflam-

mées que vomissent les volcans , le silence

inspirateur des forets, les sables embrasés

de la zone torride , les glaces amoncelées des

régions polaires , tout sourit à son imagina-

tion ^ et les difticul^és ne servent qu'à irriter

son courage
,
qu'à activer davantage son ar-

deur. i..i
1 < f.i-. »t #

Sans doute on n'a pas tiré des voyages tout

.,j.

v.

îii' '

l'i
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le fruîtqu'on en peut tirer. N'àuroit-on pas dû

nous apporter l'arbre à pain , dont on trou-

vera l(ji description dans le cjernier tome de

cet ouvrage
,
plutôt que d'inutiles herbiers ?

II en est de même de la banane , du plan-

tain, ressources aussi utiles , aussi peu coû-

teuses. On n a montré d'ardeur que pour

transplanter des drogues pernicieuses ou inu-

tiles : le tabac , l'indigo , le sucre , le cacao

,

le café , l'ananas : on n'a pensé qu'à ce qui

tend à augmenter les délaces des riches. Pour

exciter l'émulation des voyageurs, ou plutôt

des gouvernemens , nous devons rappeler

ici ce qu'a fait lin seul homme. M. Joseph

Martini , élève du jardin des.plantes à Paris

,

a porté pour le jardin de l'Ile-de-France les

productions de l'Europe ; il s'y est chargé,

comme en retour , de ce qui est cultivé dans

ce jardin , c'est-à-dire , de toutes les produc*

lions de la zone torride dans l'ancien con-

tinent ; mais au lieu de revenir directement,

il a été dans toutes les colonies françOises

en Amérique , oii il a déposé les richesses

de rOrient : il a pris en échange les produc-

tions indigènes de TAmérique ; il est revenu

en l'rance enrichir le jardin des plantes d'une

J)artîe c

et de ce

jets, or

les auti

dont lé i

tinî a pi

sur son

din floti

parcour

venu dÉ

Les \

pour lei

phie qu

delà ch

ne prou

dans lei

seroien

tion sai

graphie

pas déc

me doi

depuis,

Cook e

augmei

agrand

découv
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|)aTtîe de ce qu'il oit porte en Amërîque
^

et de ce qu il en a v jit reppoTté. Daps ces tra-

jets, on ne s'en est pas tenu , comme dans
lés autres voyages, à se charger de graines

dont le succès est souvent incertain j M. Marr
tinia pris les plantes mêmes, les a cultivées

sur son vaisseau; et c'est au milieu de ce jar-

din flottant qu'il a paàsé et repassé la ligne , S

parcouru les deux hémisphères , et est re-

venu dans la zone tempérée, ù?»

Les voyages ne sont pas moins împortans

pour lesl progrès de l'histoire et de la géogra- .'

phie que pour ceux de rhistoire naturelle,

de la chimie , de la médecine , etc., etc. Rien

ne prouve davantage combien tout se tient

dans les sciences comme dans la nature. Que
seroient Thistoire , lé commerce et la naviga- "

tion sans la géographie, et que seroit la géo-

graphie sans les voyages? Si Colomb n'eu»:

pas découvert TAmérique , se seroit-on mê-

me douté qu'il y eut Wn autre continent?

depuis, Magellan, Lemaire, Bougaînville

,

Cook et autres firent le tour du monde , et

augmentèrent la science géographique et

agrandirent le domaine de l'histoire par la

découverte dés Terrelâ australes , des nou-

A4

,»- "'<i,'

!•

#
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velle$ îles vers le Kamtchatka, et par des

connoissances plus certaines sur le pasi^age

du détroit du nord et sur la figure du glpbe.

Ces observations et toutes celles qu on a fai-

tes depuis ont levé de grands doutes, f^ v^

Cet ouvrage est non^seulement le fruit de

nos voyages et de nos propres observations

,

mais encore celui de la lecture des histo-

riens , des philosophes , des voyageurs , des

savans et des naturalistes en tout genre

que nous avons été à même de consulter,

jyous serons satisfaits s'il fait naître à

d'autres l'idée de suppléer aux défauts de

celui-ci , et s'il devient comme un ferment

émulateur qui féconde entre des maias plus

habiles. /' ^v/rB ^-.In -^ .
.>-.'•-:• ;^-

;

Avant de terminer cette introduction, il

ïi\est pas hors de propos de donner une idée

générale des principaux voyages qui ont été

faits autour du monde, et un tableau en

masse du monde entier et du résultat que

' présentent ces voyages. Ce fut sous Louis

XV que les François le firent pour la pre-

mière fois. Il est bien étonnant que Louis

XIV ,
pendant le rè^ne duquelles arts firent

une explosion si éblouissante • que Lbuis

XIV „qu

reuses ei

treprend

que dix?

Quatre i

Jispagno

le Portug

par la m<

au midi

au détroi

glois ont

Hollande

ditions , i

Les Frar

en 17641

Un Fran

monde a

«e reîidît

particulii

ce. Il pa

courut h

de vaiss(

TAfiiqu*

avec férc

plusatro

de ce va£
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XIV,,qui aimoît toutes les grandes et g(?në«

reuses entreprises , ait négligé dé faire en-

treprendre un tel voyage. On n a fait encora

que dix-neuf à vingt fois le tour du globe.

Quatre naiîçns
;
partagent cette gloire. Les

lispagnolsle firent les premiers, guides par

le Portugais Magellan : il trouva un passage

par la mer du Sud
, par l'occident du monde

,

au midi de TAmërique , et donna son nom
au dëtroit qui lui servit de passage. Les An-
glois ont fait onze fois le tour du monde ; les

Hollandois six fois ; dans deux,de ces expé-

ditions , ils eurent des Allemands pour chefs.

Les François Tout fait pour la première fois

en 1764, sous la conduite de Bqugainville.

Un François avoit cependant fait le tour du

monde avant lui, la Barbinais le Gentil. Il

«e rendît au P(?rou, en 1714» sur un vaisseau

particulier pour les affaires de §on conimer-;

ce. Il passa de TAmérique à la Chine
,
par-

courut la mer des Indes, changeant toujours

de vaisseau , et revînt en faisant le tour de

TAfiique. Il avoit vu les Canadiens se battre

avec férocité, et se livrer aux vengeances les

plus atroces.Les Patagons, à Tautre extrémité

de ce vaste continent , traînent d^ns un pay«

<
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ûffreùx une existence eriooré plus mîsërable.i

Le teste de rAmërique, dëpiiîsles sources du

Mississipi jusqu'à rembôuèlAité de laPIàta

,

languit dainsTeselavagedetroîs ou quatre rois

d'Europe» après avoir été Kéùi^èùx et floris-

sans sous les incàs et les eHipereurs du Mexi-

que. TouîJ l^s insulaires dé là mer du Sud
,

sëf)ar(^s du monde , Ue connoissant ni Tor.,

ni les métaux f ignorant nos arts, sous un

ciel doux , Sûr un sol fertile, sont en guerre

( car , hëlas î par-tout Ihomme ëgorge Thom-

me) îles contré îles, et souvent, dans la mê-

me île
,
peuplade contre peuplade. Leur avi-

dité et leiii* adresse pour le vol étonnent et

révoltent les navigateurs des autres nations:

leur subsistance , toujours mal assurée, les

rend antropophages , et lés excuse même , en

quelque sorte , de Fétre. Arrive-t-on au Cap

de Bonne-Espérance, on y trouve les Hot-

tentots, peuple libre et pasteur , hospitalier,

et qu'on a appelé sauvages , comme on à

donné ce nom à d'autres peuplés libres et

chasseurs oit pêcheurs. Les Européens ont

îmhé lés Grecs ,
qui appeloient barbares tous

ceux qui n étoient pas Grecs. De ce Cap au

Sénégal aucun peuple ne vaut peut-être guère

îme(

jugés; Cl

tîâlne p<

leurs riv

peut-être

rou : ce

producti

d'éléphai

exploité

ont le b(

l'avare e

re^l, le n

globe. Si

ont parc

le royal]

nie ) , le

Tripoli

,

mides é

ramas d(

sans leu

aussi en

des déb
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esclaves
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famine d'étte cite, du mbîris d'après noàpfëi

juges ; car TobserVateur philosophe et impar-

tial ne pense pas ainsi. Ce pays produit d'ail-

leurs Tivoirè et deà milles d*or; celles-ci sont

peut-être aussi abondantes^ que celles du Pé-

rou : ce pays nous donne > en échange des

productions de nos manufactures, des dents

d'éléphans et des esclaves. Nous n'avons pas

exploite ses mines
, parée que ses habitans

ont le bon sens de ne pas les enseigner à

Tavare et féroce Européen. Voilà , en géné-

Teil , le résultat des voyages autour de notre

globe. Si nous consultons les voyageurs fjùî

ont parcouru la Méditerranée , nous voyons

le royaume de Fez ( Yancienne Maurita^

nie), les régences d'Alger , de Tunis, de

Tripoli
, posiséder en vain les pays des Nu-

mides et des Carthaginois , et n'être qu'un

ramas de corsaires qu'on ne connoltroit guère

sans leurs brigandages. Les Copthes errent

aussi en vain entre des pyramides au milieu

des débris de l'antique Egypte,* cette mère

des arts , ce berceau des sciences ; ils sont

esclaves de quelques esclaves asservis par les

Turcs. C'est ainsi que l'ancienne Grèce, si-

tuée de même sur la Méditerranée, offre un

\.
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triste spectacle. Voilà un tableau peu conso

Jant pour lami de Thumanit^ 5 ïnais ilfaut

observer que les peuple^ libres et pasteurs,

ou libres et chasseurs
,
que nous regardons

comme des Sauvages , ^nt peut-être plus

heureux que nous j et , comme on Ta ttèsrbien

dit , s'ils n'ont point de palais , ils n'ont point

d'hôpitaux. La pâle misère chez eux n'est pas

blessëe par un luxe insultant : ils n'oiit point

nos arts , notre industrie , mais aus^i ils n on$

pas nos besoins factices et multiplies, nos

passions dévorantes* Il faut aussi observer

que les Chinois offrent un peuple heureux

gouverne par de sages loix , ainsi qu'on: va

le voir dans le tableau plus satis-faisant que

nous présente l'Asie. En effet, si nous consi-

dérons cette partie du monde,dont il nous res^

te à parler; en jetant enRn un.coup-d'œil sur

l'Asie, nous voyons quatre peuples d'un génie

opposé : 10. les Arabes, qui , après avoir brillé

un moment dans l'histoire, et après avoir tout

asservi deF^puphrateaux Pyrénées, sont ren-

trés dans leurs sables où ils restent ignorés
,

inais heureux, menant une vie vraiment pa-

triarchale., quoiqu'ils errent au hasard , en

pillant de tems en tems quelque caravane;

à "^'^-'

\:{:-:m-

*•. lesTë;

l'Asie er

ques dan

jourd'hui

de comm
qui,aprèj

les loix el

CésTartâ

peuples d

Chinois

,

'que pair 11

peuplé do

léisé éltSï

ces àeli

supèrstiti

capable d

Chinois ^^

ait péi^t-ë;

^Europééc

la idodçé^

que Féclà

plédérW

de cônsisi

à le plus 1

plusvésté

pagnes se
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î«. lesTàftSi^ey i)til ont conquis plusieurs foî^

rÂsîe etl%utùpè; qui se sont montrés jus<*

ques dans TAfrï^ùe , et qui , téhfermës au-;

jourd'hui dans letits déserts , n'ont plus rien

de commun avec les Tartares leurs aiepx

,

qui , aprêâ avoirçonquis la Chine , eh ont pris

les ioix et se jsoiit confondus avec ce peuple.

t)és Tartares, qui ont dônn^dés loix à toùsléè

peuples: de fAsie, Turcs , Persans, Indiens

i

Chinois , ùe sont plus connus aujourdl'hul

que pair leurs dëprëdations. S". Léi Itldiénép

peuplé doiixV qui , aimaiitla pâist et là Uiol«

lé^se et se livrant a^ec fiireUr à tous lei'ex*

c4s delà dëBàUche'ét à tôUs lës^eni^èâf d4

supierstitions , cultive lei^ sçièubôs , sans être

capaBlie de leis perfectioririer; 4°« enhn, les

Chinois
i'
là meiHeute iMce d'hôfiimës qull ^

ait pëtrtréwéW itidnde ;la

Europëehs\ si vous estfttiêz pliik la sàgèiséô^

la doùcéàf , là' bJenveiHaïice et les "^riioèùrii

que l'ëclàt de's arts et àek 66à(l\ièteé f le peu-

plè de' ïa teiré ou lé gclùvèrhéttiènt a le plu»

de cônsiàhrneè et le 'pïuS^d'oiârô , côiurtiièi îl

k le plus d'îàht'iquîlë j' dont fés;villés sont^îes

plus Vastes ët'leS plus pé^f)îëé5 ,'dbnt lés çàm-

pagntei éoiUil^ inieu^^iitefî^& , ou âj aîa

-V> t*
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plus d'ëtablissemens utiles > où Tpn a recueilli

le plus anciennement les faits historiques çt

les observations astr9nonii^;ue^ ,; le seul peu-

ple, après les Européens
^
qui ait;uh!COp>.

merce itiaritime d'une vaste étendue , mai^

qui n'a janiaîs osé , ou peut-être qiji n a ja-

mais voulu franchir , vers le nord, la terre

'4'Yedso , et vers le sud le Gap 4^ Konne-Es-

përaoce ; auquel enfin on ne peut faire qu ua

reproche gray^ , non pas celui auquel 1^§ Ei;-

Topéens se sont le plus attachés, de vendrç

très-cher leurs denrées aux étrangers , car

]Qou^ les égalons tout.au moins en cette par-

tie » .mais celui d'être hpn^îcides d^ }eurs pror

près, enfans. L'Europe ne terminera ppint ce

]t^blea.^ parce qu'allé a'a puéjjeFpbjetde^

^pyages çiutour du monde faits par les Eu-

ropééns. Iliiç nous reste qu'à, ;cendï^^ -compte

d'une entreprise remarquable tent;ée par les

Russes, en 1783. Les habitans du nord de

Bengale jasant porté, leur fçr jusques sur Içs

frontières d^l^^^ibériejniur y

^

cela

fionna îidée au goi]iyern]pmenç, ^v^^^f^, d'en-

voyer d'Astracan un^jflof|te poufijs'eiinpajrer

d'Àstraba|t, afin de former ^flî^tfWjgSement

lit
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fie, ot de pénétrer ainsi dans l'îotérîeur dea

](ndes. Cette entreprise a échoué , mais n'est

pas abandonnée : la route est d Astracan par

le Volga , la Mita, le ko Jéinenyle Wo-*

logda , le canal de Ladoga , et le JN'éva , jus^

quà Pétersbourg. Il est une autre tentative

qu un simple voyageur peut faire dans une

autre contrée : nous parlons:de l'intérieur de

rAfrique, On peut, du Cap de fionne-£spé-

sànce et du pays des Hottentots , traverser

toute cette contréejusqu'à Tunis i on le peut

siiissi y
:en partant d'un autre point ; il arrive à

Turii'^ des Nègfeadela côte'de Guinée ; ceuK*

du^Sénégal commercent avee les Arabes : les

j^rabes Commercent.j d'un autre côté , avec

toute la côte d'Afrique vers TOcéan et verar

k& Indes, et avec les autres nations arabes

(|uî trafiquentà^iec la côte d'Aj&ique vers la

Hîïèri Médite^ranée.t,riiiïç|> w tu M>'*j^>i„èa? ^ '•% . '.i^

!:.iNoiis croyons enfin devoir faire oonnoitre

les principaux voyages qu^on peut consulter

sur. chaque partie* Les plus intéressais sont

pour TAfrique ceux de Kolrbe,: Sparman j'

Màkiittosh ) et Levéillant ; pour TAsie ceux

de Pyrard , Pîiito! ; Bontekoe , Rohé ,, Ber-

ïiièr, Tavèrnier;^ dû P. Taehardy^de Son«

.->

%
ri

•
, ^'*S

1
M.

P,%

X :

ii.'i

* s

l

'In.
? !

'':'

.
fil

.' -. iT -,

}



i« l'ir T'K 6 DUC TX Ô K.

^ mît Om«liii, Chappe et Kœmpfer; poQff

ÏAit^érH\ue les histoires de Solis d'Hérfera

,

deLeyre, et, eu ^^aëral
,
pour ces trois

parties du monde, tous les voyages faits a tV

tour du monde sur V^squels nous avons donne

wêée noteà la page 5.Cest>-1à que Ton verra les

voyages entrepris , les tentatives gënërenses

faites ponr découvrir ce passage si inipor»

tant, jusqu'îci'si vainement teiitë, de la mer

du Nordtà.cfilledes Indes, soit par l'est , sof'j

par Fouest desdeux hëmiaplràtes. Jamaii^Tion

n'a mieux fait voir ce que peut Thomme âveo

de la patience et du coutage. Ces expf^dtiipns

ont fait un grand honneur aux nations com^

merçantestai les ont plusd'une fois rëitëcv^es.

Qn y verra que Cook a récoâ^nm' bu dëcoij^

vert plus de terres nouvelles dans- 1-Oôëaii

xnëridional, que tous les navigateurs qui 1'^

ont prëcëdë. On n'a point donné à là éiiTêo»*

6Îté humaine un plusugrand spectaclÊr <fue

celui que prësenteût les relations de ces tn^tir^

ses extraordinaires dans toute lacirconféntnoe

^u mond^ : ces r^l^tionsne soi*;, pas'^eute*'

ment des tnonumens tfès-curin-x a*: »i don-

noî^ances et des efforts de 1 Hèmmevttiais

eu liiéme tems des modèle^ dé Tho^i (alité

-.-—...
, et
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et de ce respect pour IhuiiiaQÎtëy la source

de toutes les vertus sociales*

Il est une observation bien essentielle &

faire , c'est que les navigau urs , qui ne sont

pas toujours d'accord avec les gc^ographes

,

appellent ordinairement Inde la partie de la

terre c^n^orlse depuis le Cap de Bonne-Es-

për(4/ ii'^quau Japon. Dans ce vaste con-

di^^nt qui contient environ sept mille lieues

.le côtes au njoins , le long de la mer , oc*

cupées parune multitude de souverains, plu*

sieurs nations de r£urope ont des colonies.i

Sans parler des Hollandois et des Portugais

#

les Anglois y ont huit ou dix ëtablissemens^

distribués sous trois gouvernemens généraux

distans les uns des autres de cinq à six centa

lieues, Madras,Bombay, Cdliocuta.La France

y a Pondicheri et trois comptoirs particuliers»

celi;i de Mahé , situé à la côte Malabare , ce*

lui de Karical à la côte de Coromandel , et

celui de Chandernagor sur le fleuve du Ben-

gale, entin rUe-de-France et Tlle-de-Bour-

bon. On ne connoit point toua les souverains

de l'Asie ; il en est de même de TAfrique et

des Indes occidentales : le lecteur comprend
qu'il est impossible, mjéme dans les voyages

Tome h , - - ^
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.

les plus dëtail les , de parler de tous ces pe*

tits rois dispersés daos ce nombre presqu in-

fini délies dont la mer des Indes et TOcëan

oriental sont remplis , et dont Fintérieur des

' terres d'Afrique et des Indes occidentales, est

aussi parsemé ', mais on trouvera dans cet

ouvrage tout ce qui a été connu et publié de

plus curieux et de plus certain à cet égard.

Nous n avons point négligé la partie si

intéressante , si instructive de la politique
»

c'est-à-dire, les gouvernemens â,ea cations;

mais nous avons plus particulièrement in-

sisté sur ceux qui sont généralement moins

connus. Nous avons suivi la même méthode

pour rhistoire de chaque peuple ; car enfin

ce sont des voyages que nous écrivons, et

non un corps d'histoire , ni de politique.

€^ X ^mi^ï
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yCHAPITRE PREMIER. V

GffiST surled bords du lac Lëman, ou plu-

t6t sut le fleuve du Rhône, que Genève,

premier point de notre dëpart de France , se

présente en amphithëâtre. L'aspect délicieux

de la plaine est rendu plus frappant par le

contraste qu'il présente avec la vue agreste

et sauvage des montagnes environnantes. Le

pouvoirsuprême de la république réside dans

B a
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MO VOYAGE EN ITALIE

le petit conseil , dans celui des deux cents

,

et sur-tout dans l'assemblée générale de la

nation : c'est à elle qu'appartient la puissance

législative, le droit de la guerre et de la paix,

les alliances, les impôts et Télection des prin-

cipaux magistrats. Tout ce qui se porte aux

assemblées générales a été préalablement

examiné par les deux conseils. Le conseil

des deux cents, qui seroit mieux nommé
des deux cent cinquante, comprend ce der-

nier nombre de bourgeois ou de citoyens :

leurs charges sont à vie. On les appelle aussi

le grand conseil : ce sont eux qui disposent

de toutes les places ^ qui traitent toutes les

grandes affaires
,
qui peuvent faire grâce aux

coupables, et qui élisent les membres du

conseil des vingt -cinq. Ce dernier, tiré de

celui des deux cents , a le pouvoir exécutif.

Il y en a un autre , appelé le conseil des

soixante, qui ne s'assemble que dans les cas

pressans. C'est le même que celui des vingt-

cinq , auquel on associe dans les affaires épi-

neuses trente-cinq membres de celai des deux

cents. Les présidens de ces différentes ju-

risdictions sont les quatre syndics
,
qui no

peuvent Tétre qu'une année ^ ni la redevenir,

qu'au h

procura

contre 1

requis,

seurs à

tems à
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émane |i

et tout

ne Goni
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qu'au bout de quatre ans. On leur adjoint un

la procureur* g?^nëral qui a Je droit de plaider

contre les abus , lors même qu'il n en est pas

requis. C'est une imitation des anciçns cen-

seurs à Rome et de ceux qui existent dé tout

tems à la Chine. En nous résumant, tout

est soumis à la direction des syndics j tout

ëmane du petit conseil pour la délibération,

et tout retourne à lui pour l'exécution. On
ne connoît point de dignité héréditaire. La
doctrine de Calvin , est celle de Téglise de

Genève : sa constitution ecclésiastique est

purement presbytérienne ; on a rejeté Tépis-

copàt. Le culte , en général fort simple , ne

renferme que la prédication et la prière. L'es-;

prit d'humanité qui anime les Genevois se

manifeste dans la conduite des magistrats ,

des ministres du culte, et jusques dans leurs

loix pénales. La justice criminelle s'exerce

avec plus de clémence que de rigueur. Les

loix somptuaires y sont telles qu'il les faut

dans un petit c-tat qui ne se soutient que par

rindustrie et l'économie de ses habitans. La
comédie y est défendue : on ne peut approu-

ver en cela le gouvernement ; un théâtre sur-

veillé , épuré
I est la plus belle école de mor

B S
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raie et d'instruction pour un petit , comme
pour un grand ëtat. ha. fabrique qui fleurit

le plus dans ce pays est celle de Thorlogerie;

mais ce qui honore le plus Genève , c'est le

nombre des gens ëclairës qui habitent cette

ville. Il y a peu de citoyens qui n'aient une

petite bibliothèque : à ce titre , elle a été

digne de voir naître en son sein Fauteur du

Contract Social et à'Emile, Quoique le gou-

vernement soit un mélange d'aristocratie et

de démocratie, en sorte que cette dernière

forme est tempérée par la première, il n'est

cependant que trop vrai de dire qu'il he s'é-

coule guère de lustre (i) sans qu'il y ait des

luttes orageuses , et souvent des scènes san-

glantes. On a appelé Genève un atome de ré'

publique. On a eu tort ; ce n'est point par le

territoire, nipar le nombre des habitans qu'on

doit prononcer sur Timportance d'un état :

le plus grand est celui qui a les meilleures

loîx , la meilleure administration. ,^

i.r

' (i) Un lustre est. un espace de cinq ans. *' V''^ >'
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CHAPITRE II.
••*

.^^f^Cï-
\ ?r"

De la Savoie. - ^ffn^^^'^'^:^^

car: *Îr>-,,;^''.

.;»'_i,,v?"*"''î,i r,i

Jt ENDÂNT mon sëjour à Genève , je fis plu-

sieurs excursions sur les montagnes voisi-

nes. II semble que la nature
,
jalouse de ses

secrets , avare de ses trésors , se plait à les

rendre inaccessibles à Thomme , en les pla-

çant sur la cîme des monts les plus escar-

pés , ou dans le creux des abîmes les plus

profonds : l'oisif citadin qui s'entoure de

barrières de soie , de peur que les premiers

rayons du soleil ne troublent son sommeil,

le riche voluptueux qui achète des plaisirs...

des repentirs à si grands frais , le savant mê-

me , le poëte , Tartiste , ne savent pas assez

tout ce qu'on obtient de jouissances , tout ce

qu'on peut acquérir de connoissances en sui-

vant la nature , en la forçant, pour ainsi dî-

re, jusques dans ses retranchemens. C'est
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lorsqu^un voyageur
,
parvenu sur les som-

mitës des montagnes
,
plane , comme Tai-

gle , sui: tous les objets environnans ,
qu il

sent son ame s'agrandircomme Thorisôn qu il

découvre : c'est -là qu'il respire un air plus

balsamique er plus epurë; c'est-là que Tima-

gînation donne des ailes au gënie ; c est - là

qu'elle devient grande comme la nature y

Crëatrîce comme elle. O monts inspirateurs!

qui pourroit rendre toutes les sensations que

vous faites éprouver à l'homme sensible , à

l'observateur ! S'il est vrai que Tart , que le

gënie même ne peuvent peindre la nature

,

s'il est vrai que l'ëcho «eul rend la voix,

qu'il n'y a que le cristal des eaux qui puisse

rëpëter l'azur des cieux , il en est de même
des beautés imposantes » aes horreurs subli-

mes , des sites tantôt agrestes et sauvages

,

tantôt romantiques et délicieux, des contras-

tes frappans , des prodiges , des trésors de

toute espèce que les montagnes étalent sur

leur surface ^ distribuent sur leur penchant,

ou recèlent dans leurs cavités. Heureusement

le simple récit tient ici lieu de toHS les or-

nemens. Il me suffira de dire ce qui a frap-

pé ma vue. Je vis sur le mont Salève et sur
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une autre montagne appelée Ja Montagne-
Maudite , un grand nombre de pëtrifîcations.

Ce que j'cbservai de plus singulier, c'est que

dans un lieu ëlevë de plus de treize cents

pieds au-dessus d'un lac, déjà lui-même
élevë beaucoup au dessus du niveau de TO-
cëan , on trouve des coquillages dont le genre

bien certain , bien reconnu , appartient à des

mers éloignées. La plus proche , celle de Pro-

vence , est à plus de cent lieues. N'est-ce pas

la preuve irréfragable d'une ancienne inon-

dation générale sur le globe ? Ce que la Mon-

tagne Maudite présente encore de plus remar-

quable , c'est un lac de plusieurs lieues d'é-

tendue dont les vagues suspendues et gla-

cées laissent entre elles des intervalles qui

forment de profondes vallées. On trouve dans

les rochers incrustés de glace, des crystaux

de toutes couleurs. Là , le physicien , le pein-

tre, le poëte peuvent jouirdu spectacle le plus

intéressant ; les sites lés plus variés et lesk

plus bisarres ,»les jeux de la nature les plus

piquans, les contrastes les plus saillans

,

s'y offrent à leurs yeux. Un simple curieux

y verroit des terrasses qui réuflissent toutes

les saisons, des cascades,, des fleuves sus%
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pendus dans les airs qui surpassent tout ce

que riniagination peut se figurer, toutes les

prétendues merveilles que Fart , dans le luxe

mesquin de nos villes , s'est inutilement ef-

forcé de cr^er. Ces deux montagnes étant à

peu près les seuls objets que la Savoie puisse

offrir aux recherches d'un voyageur , je pris

la route du mont Cënis. Les commencemens
de cette route sont assez agréables ; mais

quel changement lorsque la rivière d'Arc

s'est jointe à Tlsèrç! une gorge , ou plutôt une

profondeuri)resqueincommensurable,re8ser-

rée entre deux chaînes de montagnes couron-

nées de neige qui laissent les nuées au dessous

d'elles , un torrent grossi de mille autres tor-

rens dont le mugissement ajoute à l'horreur

du lieu, l'obligation où l'on est tantôt de mon-

ter aux nues , tantôt de descendre dans de

yastes abimes , la nécessité de passer et re-

passer sans cesse le torrent sur des ponts qui

semblent plier sous les voiture les plus légè-

res; voilà le tableau des deux*jours de route

jusqu'au mont Cénis, dont ensuite le pas-

sage jusqu'au Piémont n'a rien d'effrayant,

pour peu qu'on s'y prenne dans une saison

«t dans des circonstances favorables.
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Z?M Piémont,
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E chemin qiiî conduit du mont Cënîs à

Turin par le pas de Suze , est d'environ treiz^e

lieues. Le palais du roi est rempli d'un grand

nombre de statues antiques et de tableaux pré-

cieux. Les ouvrages du Guerchin , du Guide,

de Paul Vëronèse , de TAlbane , de Bassan

,

et de plusieurs autres grands maîtres , ornent

la grande galerie. Les jardins du palais sont

du célèbre Lenôtre 5 il dessina son terrain
•m

avec tant d'art que , quoique resserre par les

fortifications de la ville, et , en gënëral , assez

borné , il paroît du double , au moins , plus

vaste qu il n'est réellement. Les dehors de

Turin sont d'autant plus rians qu'ils con-.

trastent davantage avec l'aspect âpre et sé-

vère des Alpes. Les soies forment un des

principaux objets de commerce du Piémont
;^

elles tiennent le premier rang en Italie. ,..
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Du Milanais.
•h

A'1:i*i>-

ot7R se rendre de Turin à Milan, il faut

traverser plusieurs rivières dans des bacs ou

bateaux. Milan est une des plus agréables et

plus belles villes d'Italie. Un amateur y trouve

des objets dignes de son attention dans tous

les genres. Les ëdiRces publics , sur tout la Ca-

thédrale .qu*on appelle aussi le Dôme , les sta-

tues , les tableaux , tout y mérite les regards

des connoisseurs.Les principalesoccupations,

ou plutôt les principales manières de se

désennuyer des Milanoîs , comme du reste de

ritalie , consistent dans les spectacles , et les

pratiques extérieures et les plus minutieuses

,

je ne dirai pas de la religion , mais de la super-

perstition ; ce qui s'accorde plus qu'on ne pen-

se avec les mœurs les plus dissolues. C'est une

foiblesse qui sertde voile et souventdemoyens

pour une autre foiblesse. Les arts et les scien-

ces yont fait peu de progrès. L'agriculture et le

commerce sont presque nuls dans le Milanois.
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De Pavie, Parme , Plaisance ^ Modène
i ^-UAû eùMantoue. ^r ^f-
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JT AVIS , située sur le Tësîn , a été appelée

le jardin du Milanois. Plaisance est trèsre*

marquable par la beauté de ses rues , de ses

ëdiHces , de ses places , de ses fontaines. Les

statues équestres d'Alexandre Farnèse , et

du prince son Hls , sont de la plus grande

beauté. A quelques lieues de Plaisance sont

les ruines de Yelleia, qui fut engloutie soua

un éboulement de TApennin ; lés habitana

lurent surpris et ensevelis avec toutes leura

richesses. D'autres ont cru que cette ville

avoit été renversée avec ses fondemens par

un tremblement de terre; enfin, d'autres

ont pensé qu'elle avoit été ensevelie sous

réruption d'un volcan. La fouille en est très-^

difficile I parQQ quQ tQut; «st écrasé; On ap-
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perçoit seulement quelle en ëtoit retendue

,

que les maisons ëtoient pavc^es , tes unes eh

marbres, les autres en mosaïque, et qu'il y
avoit une place publique trèsomt^e. Cest aux

souverains à ressusciter en partie ces cada-

vres de villes, en réunissant leurs efforts pour

en tirer les monumens; mais hëlus! c'est à

quoi les princes pensent le moins. Les res-

tes précieux trouvés à Herculanum y à Pori>

peia , sont à Portici dans un déplorable aban-

don ; autant valoit-il qu ils fussent demeurés

ensevelis sous les ruines de ces deux vîlleis.

£n allant de Plaisance à Parme , vous passez

la rivière du Taro, célèbre par la bataille de

Fornoue que CharlesVU gagna sur les trou-

pes alliées de presque tous les souverains d'I-

talie. C'est une triste remarque , et bien af-*

fligeante pour Thumanité, que si vous ren-

contrez à chaque pas , dans ceâ belles con-

trées , de grands souvenirs , de magnifiques

monumens des arts, tout vous y rappelle

aussi sans cesse de nombreux égorgemens,

80US les noms imposans de triomphes et de

victoires ; tout vous y retrace des massacres

encore plus odieux, ceux commis par la ty-

rannie $ur fiés victimes. Les destinées de Feai
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xne et de Plaisance^qui furent presque toujours

litres par les mêmes ëvënemens , ont éprouve

les mêmes révolutions, subi les mêmes ca-

lamités. Les chefs-d'œuvre du Corrége, de

ses rivaux et de ses élèves attirent sur-tout

les connoisseurs à Parme : les autres pein-

tres qui ont enrichi différentes églises de

cette ville de leurs tableaux , sont le Guer-

chin , les Carrache , le Parmesan , le S|5îida

,

le Parmagianino , etc. y etc. Le théâtre de

Parme est le plus grand et le plus beau mo-

nument qui existe en ce genre après celui

de Vicense
,
qui lui a servi de modèle , et qui

est l'ouvrage du célèbre Palladio. Du fond du
théâtre , on entend à Textrémité opposée un
homme qui parle à demi -voix. Les beaux

arts et les manufactures y sont plus animés

qu'en aucune autre ville d'Italie ; mais , ea

général , le moule des grands écrivains sem-

ble brisé dans toutes ces contrées. La natu-

re, qui y a produit de si rares talens, sera.-;

ble s'être épuisée. Vous trouvez des faiseurs

de sonnets ; mais vous y chercheriez en vain

un Montesquieu , un Bacon , un Locke , un
Newton , un historien tel que Hume , un

Condillac , un Rousseau , un Voltaire. Bo-;

/••'
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lognc , Modène y Mantoue offrent au voya-

geur de superbes monumeus , sur-tout en

peinture. Toutes ces villes semblent une ré-

pétition les unes des autres. Je me hâte, de

passer h Venise , où le gouvernement pré-

sente à l'observateur méditatif un tout autre

%^*j^"ilâ^i;"î^lv'#l^-i:%j^>^t#fe^ l:tr«:-^
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CHAPITRE VI.
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*v { De lEtat de Venise.
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E Manfoue à Vëronne, de Vëronne à

Padoue , de Padoue à Venise , le trajet est

peu considérable. Je me bornerai à obser-

ver qu'à Vëronne on a rassemble , dans une

même enceinte , le théâtre de TOpëra , uu
muséum lapidaire , une salle d'académie

,

une autre pour la conversation journalière

,

le tout sous le nom à académie phil-harmO"

nique. On arrive de Padoue à Venise par le

canal de la Brenta , qui communique aux

lagunes , espèces d'étangs ou de lacs , sépa-

rés par autant de bancs de sable , qui for*

ment autant de petites ile&. Au milieu de ces

marais , entrecoupés par des langues de ter-

re , est bâtie cette ville unique , la plus forte

qu on counoisse sans fortiBcations , imprenai

ble sans défense, qui a donné la loi à beau^

Tome l C
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coup dq vaincus sans avoir été li conquête

d'aucun vainqueur, qui n'a eu d'antres maî-

tres que ses fondateurs , d'antres magistrats

que leurs descendans. La puret<^ de son ori-

gine , les causes de sa formation , sa cons-

truction singulière , sa tranquillité parmi les

plus violens orages , son inde^pendance au

milieu de cent peuples asservis , un gouver-

nement sévère qui laisse pour les plaisirs une

liberté excessive, un souverain à qui on ac-

éorde tous les honneurs , mais qui ne pos-

sède aucun pouvoir, un peuple qui craint

jusqu'à son ombre et qui jouit de la tran-

quillité Ta plus profonde, enfin , un gouver-

nemeiit qui seul dans Tltalie a su résister

aux foudres de Rome , quoique ce peuple

passe sa vie , comme les autres peuples d'I-

talie , dans un mélange continuel de débau-

ches outrées et de momeries religieuses en-

core plus outrées ; voilà tous les contrastes

par lesquels Venise peut fournir la plus am-
|)le matière aux observations d'un philosophe,

bu à ?a curiosité d'un amateur. '
' ' \

Venise est véritablement bâtie darié la mer.

Ce n'est poiilt une tente élevée au-dessus de

Tèau ; c'est le lit même du golfe Adriatique

,f

( .
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qui liiî sert, pour ainsi dire, de fondemens,,

La mer la, pénètre dans toutes ses diinen-,

sions. Figurez-vous un vaste navire qui se

repose tranquillement sur les eaux , et où Ton

n'aborde qu'avec des chaloupes. Cettfs situa-

tion singulière produit d'autres siogularitc^s.

TmCS rues sont des canaux ; les carosses sont

des gondoles. : voua n'y trouvez ni bœufs , nî

Anes , ni chevaux , ni mujets. La ville est un,

vaste labyrinthe. Un nombre infini de ponts,

la plupart de marbre , à une «eule arche et

sans garde foux , dtablissenf la communica-

tion dan3 tous les quartiers. Toutfs les gon-

doles sont uniformes , couvertes et tapissées

de noir
,
pour empêcher le luxe et ne lais-

ser aucune marque d'inëgalitë : les gondo-

liers , die concert avec le peuple qui se pro-

mène sur les quais , chantent
,
par couplets

alternatifs , non de ces misera blc^s Pont-Neuf

qui attirent la populace de Paris, mais les

beaux vers de T Arioste et du Tasse. Personne

n'ignore que Venise doit sa naissance à la

terreur du nom d'Attila et de ces rois bar-

bares, qui , vers la fin du quatrième siècle,

dévastèrent Tltalie. Quelques habitans delà

Vénëtie , entre le golfe Adriatique et les AI^

C a
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pes , se réfugièrent dans les petites iles dé

cette mer ; sëparës du reste du monde , ne

vivant que de la pêche , mais ayant les pre--

miers des biens , les seuls biens véritables ,'

la liberté, Tégalité , la paix. Quelques mai-;

sons , construites à la hâte , n offrirent d'a-

bord qu'un amas de cabanes dispersées : et

c'est de ces îles réunies , de ces cabanes con-

verties en palais , que s'est formée Venise.

i

Tels furent les foibles comraencemens de la

grandeur de ce peuple qui s'est rendu fa-

meux par d'éclatantes victoires, par l'empire

de la mer Adriatique , la conquête de la Dal-

matie, et l'extension de son commerce. Elle

a produit une foule de grands hommes dans

la politique et dans la guerre : ses sénateurs

et ses généraux ont souvent rappelé les plus

beaux jours de la république romaine. On lit

avec le plus grand intérêt son histoire très-

bien écrite , en douze volumes
, par Laugier.

'"^ Le principal quartier de Venise est celui

de Saint Marc , dont la place est un grand

carré long. Trois choses la rendent remar-

quable , sa construction, ses édifices et l'ex-

trême affluence de monde. Des gens de tou-

tes les nations I
de toutes les langues, de tout
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liabîllement , forment un spectacle qui se re-

nouvelle sans cesse. LesVénitiens n'ont guère

d'autre plaisir que cette promenade , si vous

en exceptez leurs casinsqui sont une ou deux

chambres qu'ils louent sur cette même place

ou dans les environs. Portée sur des pilotis

qui laissent assez d'intervalle pour visiter ce

prodige en bateau, la place de Saint-Marc,

une des plus belles de l'Europe , est bornée

d'un côté par la mer. Parmi les bâtimens

qui ornent cette placé , l'église patriarchale

de Saint-Marc tient le rang le plus distin-

gué. Ce n'est ni la plus grande , ni la plus

belle de Venise ; mais c'est la plus décorée.i

Le marbre, le porphire, l'albâtre, le granit

oriental , les mosaïques presque toutes à fond

d'or , en couvrent Iç pavé, les murs , les cou-

poles, les voûtes et les colonnes sans nom-
bre qui soutiennent l'intérieur de l'édifice. La
face de l'église de Saint-Marc , du côté de la

place , a cinq portes d'airain. Sur celle du mi-

lieu sont quatre chevaux de bronse du célè-

bre Lisippe. Un des plus grands ornemens

de la place de Saint-Marc est le palais où

réside le doge, où se tiennent tous les tri-

bunaux» où s'assemblent tous les conseils..
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(yest un (édifice vaste et majestueux, qui
,

quoif jue gothique , est de la plus haute ma-

gniHcence. La cour est ornëe de statues an-

tiques qu'on croit être celles de Cic«^ron et

de Marc Aurèle. De -là, on entre dans uo

vastes galeries, où Ton trouve de distance

en distance, de ces mufles de lion à gueu-

les ouvertes, avec ce litre : Dénunzie se-

grete
, pour recevoir \<ès m<^môîres secrets

des délateurs qwi veulent rester inconnus.

C'est au» inquisiteurs d'état à peseir l'impor-

tance de CCS 'délatio»s î qui inquiètent quel-

quefois les étrangers au milieu de leurs plai-

sirs. 11 n'y a poinl de pays où Ion soit plus

libre qu'à Venise^pourvu qu'on ne parle point

sur le gouvernement :dn risque à le louer près-

qu'autant qu'à le blâmer. Le grand coFiSeil eîit

l'assemblée de tous les nobles admis au gou-

vernement : lui seul a la puissance législa-

tive et le souverain pouvoir. C'est peut-être

la plus auguste assemblée de l'univers par la

maturité des délibératioi!is et la gravité im-

posante et majestueuse qui y règne. Le sé-

nat appelé des pregadiou priés
,
parce qu au-

trefois on^ prioit les patriciens de s'assembler

suivant l'eKigence des cas , est compensé de

il*
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fcent vingt membres , «'jiiî ne sont çn place

qu'une année; il décide de la paix et de la

guerre, établît les impôts, fixe Ja valeur d^s

monpoies et nomme les ambas^adçyrs : c'eçt

véritablement le copseil d'état.. Malgré tant

de gens instruits de ce qui se fait.de plijs

important, il est inquî , dit-on
,
que personne

ait jamais réiéyé, ce qui se passe. Le reidpja-

table conseil des dix ^stune chambre de jus-

tice composéç de dix nobles élus par le grai\d

conseil. Son pouyoir suprême , dont personne

n'est exempt, pas même le doge, juge sou-

verainement de tous les crimes d'état : il eçt

chargé de maintenir la stabilité des loix. Lé-

galité et l'union p^rmi Içs citoyens, démet-

tre un frein à l'ambition, et de veiller à tou-

tes les parties du gouvernement. Le coupa-

ble , ou celui qui est; réputé l'être , est aban-

donné à toute la sévérité de ses juges qui font

rarement grâce : il est vrai que ce sont ordi-

nairement des patriciens les plus qualifiés

,

et dont les lumières et l'intégrité sopt géné-

ralement reconnues. L'accusé n'a d'autrçs

moyens de défense que dans la commiséra-

tion de quelques-uns d'eux qui ont droit do

parler en sa faveur 5 car nul autre ne peut

c 4 .
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ni solliciter , ni écrire pour sa justiEcation ;

fies parens même n'osent faire aucun mou-

vement, ni faire entendre Taccent de la na-

ture et de la vëritë. Les jugemens de ce tri-

bunal sont secrets , ainsi que les éxecutions

"qui se font toujours dans les tënébres, avec

un silence et un respect qui ajoutent à Thor-

reur qu'elles inspirent. Fonde sur une më*

fiance ombrageuse, il traite de crimes irré-

missibles les moindres fautes en matière d'é-

tat; il veut qu'on punisse jusqu'aux simplets

apparences , prend le soupçon pour la réa-

lité ; une de ses maximes est de croire tou-

jours plus qu'on ne voit, et de ne pas crain-

dre de faire une injustice aux particuliers
,

pourvu qu'il en revienne un avantage public.

Les perquisitions nocturnes, les espionnages

secrets sont les armes dont il use familière-

ment pour réprimer les paroles indiscrètes,

et il est ennemi des grandes réputations et

des grands services
,
peut-être aussi deà for-

tunes colossales. On rénouvelle ce tribunal

tous les ans , et on choisit pour le remplir les

hommes les plas clairvoyans et les plus sé-

vères. Les nobles , à qui il est extrêmement

odieux par la crainte perpétuelle où il 1$

s

tient, o

mais toi

Ton est <

tenir le p

l'égalité

,

emporté

On tire <

qui ont ]

causes c^

cident e:

vie des <

rne, leu

lité; s'il

portée a

par-tout

peuvent

se faire

meil, h
lintérro

exécute

terribleî

Vénis

et d'aut:

tienne j

ronèse

,

les Ricc
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tient, ont tente pli fois de Tabolirlusieurs

mais toujours inutilement. La persuasion où
Ion est qu'il est le seul frein capable de con-

tenir le peuple dans le devoir, les nobles dans

Tëgalitë, le doge, dans la dépendance, Ta

emporté sur les répugnances particulières.!

On tire de ce conseil trois inquisiteurs d'état

. qui ont une autorité absolue dans toutes les

causes qui concernent la politique; ils dé-

cident en dernier ressort des biens et de là'

vie des citoyens. S'ils sont d'un avis unani-

me , leur arrêt s'exécute sans autre forma-

lité; s'il y a partage d'opinions, l'affaire est

portée au conseil des dix : ils ont des espions

par-tout ; leur autorité est si absolue qu'ils

peuvent entrer chez le doge jour et nuit sans

se faire annoncer , l'aborder dans son som-

meil, le fouiller jusques dans ses poches

,

l'interroger , le condamner à mort, et le faire

exécuter sur-le champ. On cite des exemples

terribles de pareilles exécutions. ^^^1 jit

Veniserenferme une multitude de tableaux

et d^autres monumens curieux. L'école véni-

tienne y tient un rang distingué. Les Paul Vé-

ronèsé , les Palme , les Titien , les Tintoret,

les Ricci , les Bassaa^.lui ont acq^uis la plMS

/
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grande célëbrirë. Le vestibule de la biblio-l

tbèqiie de Saint -Marc offre une collection!

d'antiques des plus beaux jours de ia sculp-

. ture. Le carnaval de Venise dont on parle 1

tant, et qui ne finit pas, puisque dès les

premiers jours d'octobre on va au spectacle

en masque , est cependant peu gai ; il con-

;
siste à porter un manteau noir ou tabaro J

une bahute ou domino de même couleur,

un chapeau uni ou à plumet, et un masque

. blanc sur le visage ou dans la corne de son|

. chapeau ; ainsi affuble , on va à ses affai-

res , à ses visites , aux spectacles. Cet usage!

. est très-commode pour les plaisirs j il con-

fond les états et les sexes , car les femmesl

. sont costumées de même : cela donne lieu|

à mille aventures galantes que les religieu-

ses et les moines partagent aussi ; ce dé-

guisement leur est permis. Le jeu sur-

. tout fait un des grands amusemens des Yél

nitiens. Cest la république qui joue» deux

; sénateurs tiennent la banque : l'or est étalé

par tas. Jusqu'aux huit derniers jpurs, à

l'exception du nmsque, on ne se douteroit

,

presque pas qu'on est en carnaval; alors le

. peuple se met de la partie : tout se déguise,
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€t va jouer au ridolto. Ce ridotto, qui ouvre

imm(^diatement après Noël , est un endroit

affreux, d'une puanteur et d'une mal-pro-

pretë insupportables. Ce sont cinq ou six

grandes pièces plus noires , plus enfuuiëes

qa une cuisine de prison. Il est bien affreux

quune des premières noblesses de l'Europe

8oit rinstrument de la ruine de tant de mal-

heureux. Les casfés , bien diffërens des ne-

ttes,qui n'ont qu une salle commune , offrent

une. distribution do cellules^ où l'on soupe,

si Ton veut , seul , oui tête à tète , sous lo

mâiî^iUe, ou sans masque; ils sont également

pour les deux^exes : et les lirjueurs chaudes

ou froides qu on y. présente m'ont paru ex-

cellentes. Les Vénitiennes ont secoué la con-

trainte où elles vivoient dans le dernier siè-

cle : les maris ne s'arment plus de poignand

ni de poison; s'ils ont de ces, retraites de

voluptés qu'on appelle petites maisons à Pa-

ris , leurs femmes ont aussi leurs tètes à

têtes avec leurs soupirans : elles passent la

nuit en promenades ^ et se sont mises au-

dessus de certains ménagemens que la France

conserve encore. Le gouvernement a mis les

courtisannes sous sa protection \ on va chez

/

•
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elles aussi librement que dans la maison \i

plus dëcente. Lorsqu'un nouveau venu de

mande leur demeure , le peuple sempress

de Ty conduire. Les ecclësiastiques , les moi|

nés même s'y présentent sans difficulté,

république tolère toutes les sortes de plai]

BÎrs pour s'attacher le peuple qui est très]

affectionné à son gouvernement, dont la ty]

rannie sombre et soupçonneuse ne pèse qua

sur les nobles. Enfin , on sacrifie à VénisJ

rintérét des mœurs à l'intérêt de Targenj

que les voyageurs lui apportent. Le coin]

nierce y est infiniment déchu de son anciei

ne splendeur. Deux causes principales oi

enlevé à cette république le premier ranj

qu elle a tenu si long-tems parmi les nationl

commerçantes , la découverte du Gap ^
Bonne Espérance et Tinterdictiçu du négoc

à la noblesse. y di > v/rf^r hnj^ pb i

î%*î'^-i%ftoâferrr'r- ..ùl'\*':'«^!iî>irt^5 ;iu'?i<i' . ':?^yîi
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CHAPITRE VII. •

t*

£ l'iItAT BCCLi8lASTiqUB.i

iDc Bologne.

H
\

'b Vënîse, je me transportai à Bologne en

illant par eau jusqu'à Ferrare. Rome seule

)ouvoit m'inspirer une sorte d'enthousiasme

ît de vënëratîon ëgale à celle que j'ëpronvaî

m entrant dans Bologne , dans cette ville qui

Fut long-tems le sanctuaire des sciences , le

)erceau des arts, Tëcoie ou la patrie de plu»

sieurs grands hommes j où Aldrovande fit

sa collection d'histoire naturelle, où Cassini

jeta les fondemens de l'astronomie , où na-

juirent le Guide, le Dominiquin, l'Albane

ît les Carraches
,
qui ont rendu cette ëcole

^'émule de celle de Raphaël. Ce que Bologne

)ffre de vraiment singulier en ëdifices , c'est

:ette galerie composée de sept cents arca-.

;
Iiï| *

,
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des , fermée au nord , ouverte au mîdî , e^

qui , dans la longueur d'une lieue, conduis

de la porte de la ville à celle d'une ëglisej

c'est une des plus grandes constructions quil

aient étë faites depuis les Romains. t)n re|

marque aussi à Bologne la fameuse tour de

Garisende, qui penche d'environ neuf pieds

et alarmeroit les passans qui ne seroient pas

prévenus ; mais c'est sur-tout par la fameuse

académie, connue sous le nom d'institut, que

Bologne, qui , sans le céder à rantitjuité , Tem]

porte suç presque tous les établissemens me

dfernes de ce genre. Les sciences et les ai

réunis dans un des plus beaux palais de

ville , et liés , pour ainsi dire
, par une imJ

mense bibliothèque y ne laissent rien à dési|

rer. Physique expérimentale
,
géométrie, as

tronomie , mécanique , chymie , anatomiei

aarchitecture , peinture, sculpture, chaque

art, chaque science a son local dans ce vaste|

ëdilice , avec les înstrumens qui lui sont prc

près, le tout animé par la voix et les leçonil

des plus habiles maîtres. Cet établissemenj

doit presque toutes ses richesses à TamouJ

de Benoît XIV pour sa patrie ; il a fait mol

dèler les plus belles antiques de Rome. Uij

ifr^

1
1 '^
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îdî , etides trésors les plus prëcieux de la bîblîothè-

îonduitBque de Bologne , c'est le cabinet d'histoir© ^

ëglise naturelle d'Aldrovande. Quelle profusion de
;

ons quiBtrësors et de connoissances ! on y apperçoît

t)n reitoute la nature d'un seul coup-d'œil : on

tour deBcroiroît qu'on a dérobé toutes les richesses

fpiedsHde la terre. et de la mer pour les réunir plus

ient pasBen ordre dans un même lieu. Sous quelle

FameuseHforme a t-on jamais trouvé le diamant et le

itut,queBriibis qu on n'en voie ici de semblables ? tou-

te, re™tes les couches de terre qui contiennent To-

lensmoBpale et Téméraude étoient étalées à mes
yeux. Le rocher auquel est attaché le saphir,

le globe creux qui renferme l'améthyste, dé-

orent ces tablettes. Ici on apporçoit l'or vé-

ëtable qui jette des branches ; là de longs

lamcns de ce métal se croisent en veines

aatomielbrillantes sur un rocher de marbre : dans

,
chaqueB un , de larges paillettes brillent sur sa sur-

j ce vasttiface, comme si elles avoient été battues sous

sont projle marteau de l'ouvrier ; dans d'autres
,
quoi-

ue aussi riches , la mine précieuse est cou-

erte de manière que l'art seul du chimiste

pu la découvrir. Le Pérou a fourni la moi-

fait mofté de ce trésor ; les sables d'Afrique ont

ome. Ufcrmé le reste. Une pierre pâle présente à

t les a

lis de

une ini"

n à désï

étrie, ai

es leçon

issemeni

l'amoui

|T-
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la vue l'argent emprisonne errant sur sa sur-

face en détours îrrëguliers : tantôt elle imite

les arbrisseaux et les forêts ; tantôt elle rem-

plit ses crevasses par des filets, qui^ dans

leur conliguration , l'emportent sur la variété 1

de la main-d'œuvre. Je vis des masses de

cuivre malléable tout en sortant dès mains

de la nature; je vis ensuite les demi-métaux,

|

les arsenics y les marcassites , l'onyx , Taga-

the, la cornaline, le jaspe. Je passai auxl

sels fossiles que vous prendriez pour un as-

sortiment de perles nrientales. J'aurois tropl

de choses à dire des os d'animaux , des pois-

sons, des fruits, des plantes, des coquillagesl

pétrifiés* Tous les animaux , depuis la mite

jusqu'à l'éléphant, occupent , soit en entier,

soit en partie, une place dans cette immense!

collection ; mais ce qui flatta le plus ma cu-

riosité et mon goût , ce fut la bibliothèquel

où se trouvent distribués en deux cents vo»

lûmes in-folio tous les travaux du célèbre]

Aldrovande sur l'histoire naturelle ; il n'a eul

part qu'aux six premiers volumes. On les Inil

a tous attribué, soit qu'on se fut servi de sesl

mémoires , soit qu'on ait suivi son plan. Cel

sont des manuscrits originaux et des dessins

colorias!

:. i.

ftr
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coloriés de fossiles, de plantes, d'animaux,

exécutas par les meilleurs artistes sous les

yenx même de l'auteur. Ce qui caractérise

spécialement la ville de Bologne, et la met
de pair avec les premières cités de lltalie,

c'est Técole des Carraches , et les tableaux

dont elle a rempli les églises y les chapelles,

les palais et les maisons particulières. ^
Je pris pour me rendre à Rome la route

d'Ancone plutôt que celle de Florence. On
fait assez rapidement ce chemin sur lequel

une ville se présente presqu'à chaque poste,

mais ell^^n offrent rien de bien intéressant.

Enfin, f'j perçois le Tibre
, je côtoie ses

bords fameux
,
je découvre Rome, Rome au-

trefois la capitale du monde , Rome qui de-

puis s'est montrée aussi jalouse de dominer

sur toutes les religions , sur tous les rois

,

quelle le fut jadis d'envahir l'univers. C'est

ici où plus on a de connôissances dans les

arts, dans Ihistoire ancienne et moderne;

plus le pays s'agrandit sous vos y^eux
,
plus

vos émotions sont vives , variées et profon-

des. Ici tout rappelle de grands souvenirs ;

ici les ruines même sont augustes. Chaque

pas vous retrace un fait , vous offre un mo«

TomeL D
-y'
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nument. Là voilà cette Rome où brillèrent

tant de vertu" surhumaines , où tant de mens-

très couronnes pesèrent sur la terre ; cette cite

le centre des talens et des superstitions , Ta-

syle des science&et des erreurs, Tëcole de

la philosophie , et depuis le séjour de la crë-

dulitë; le pays des ponquërans ,1
et depuis

celui d'un peuple timide et dëgënërë ; la terre

de la libertë et depuis celle de l'esclavage ;

cette reine des nations qui rëunit au faste

des conquêtes la licence des mœurs , au gë-

nîe militaire le goût des voluptës, qui donna

des loix à Funivers, "^t à qui toutes les na-

tions avoient donne des dieux, enfin, cette

ville qui fonda cet empire colossal qui , sem-

blable à ces dëbordemens de TOcëan qu on

dit avoir englouti une grande partie du glo-

be , s'ëtendit sur-tout le monde alors connu

,

et a fini comme ces ruisseaux qui ne laissent

plus qu'une trace insensible. Quelle imagi-

nation ne scroît fortement ëbsanlëe
, quelle

aine ne seroit profondement ëmue à Faspect

d'une contrëe où vous marchez sur la c n-

dre des plus grands hommes , où y comme
dans la Grèce, tout bocage a ses dieux, tout

locher a son nom. Ici c'est la patrie de Tite*
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live (i) ; là cest celle de Virgiie (a); plus

près de Rome est la campagne d'Horace à

Tibur aujourd'hui Tivoli, la maison de Gi-

cëron à Tusculum. Dans Ronie , autour de

Rome, tout vous rappelle Tidëe, Timage de

Scîpion , de César, de Virgile, du Tasse,

de l'Arioste, de Raphaël, de Michel Ange*

Je ne peux m'empêcher de placer ici une ré-

flexion bien honorable pour les arts, et qui

prouve combien leur gloire est au-dessus de

celle des conquêtes : les noms de Cicëron et

de Virgile , du Tasse et de FArioste, de Fra-

Paolo et du cardinal Bembe , les monumens
qui rappellent leur souvenir , ceux de Bra-.

mante,- de Raphaël, du Corrège, intëres*

sent bien autrement , retentissent bien plus

dan« Tàvenir que ceux d'Auguste, de Cëaar,

de Charles'Quint ou de Lëon X; mais hëlas!

le tems dévore tout, et même les tombeaux.

Vous foulez ici sous vos pieds la grandeur

romaine ; à peine vous en découvrez quel*

ques restes bien conservés : nos neveux trou*

/
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(i) Padoue.

(2) Mantoue«
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veront ces vestiges encore plus dénatures ji

et dans la suite des âiècles , ii ne restera de

Rome ancienne et moderne que le nom.

C'est ainsi que la Grèce n'offre plus que
' des souvenirs et des ruines. Quelle image que

celle de la chute de Tempire romain ! en est-il

dont rhistoire soit plus intéressante, plus

instructive ? Léo Romains ont éprouvé tou-

tes les vicissitudes dont un état est suscep-

tible : le despotisme , la monarchie tempé-

rée y Taristocratie , l'oligarchie , la démocra-

tie , Tochlocratie s'y remplacent rapidement

et nous présentent chez un même peuple

toutes les formes de gouvernement et le cer-

cle de toutes les révolutions politiques. Ajou-

tez à cela les événemens , les changemens

de culte et de gouvernement survenus par

rétablissement du christianisme. Il n'est

point de notre plan de tracer l'histoire de

cette nation ; les bornes de cet ouvrage ne

le comportent point. Nous allons nous ré-

duire à la descriptipn de ce qu'elle offre au-

jourd'hui de plus digne de fixer les regards

des voyageurs. ::-,tm-v.r--r^, w- ^r:-,'\:^<
v^':r.: ,A
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Apr^s avoir côtoyé quelque tems le Tibre,

on laisse à gauche le mont Soracte , couvert

de neige jusqu'au mois de mai. Horace
, qui

le voyoit de sa maison de Tivoli , se plaint

de son voisinage qui glaçoit ses appartemens*

On arrive à Rome par le pont Milvius , au-

jourd'hui Ponte-Molle. A la tête de ce pont

est la tour de Bëlisaire, qui , après avoir com-

mande les armëes de Justînien , devint lin

triste et grand exemple des vicissitudes hu-

maines. Je vais commencer la description

de Rome par le Capitule , ou temple de Ju-

piter Capîtolrn. Le Capitole fiioderne a été

ëlevë sur les ruines de Tancisn , et Michel

Ange, qui en a.donné le plan, y a répandu

un air de grandeur et de majesté convena"

ble à la destination d'un tel monument. On
D 3

ê
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y arrive par un large escalier dont la rampe

est si douce qu en la couvrant de sable , le

pape peut y monter à cheval avec tout son

cortège, quand, après son installation , il va

prendre possession de sa capitale; mais cette

marche pompeuse paroi t bien ch^tîve à ceux

qui se rappellent celles qui se faisoient à ce

même Capitole dans les triomphes des Sci-

pion et des Paul Emile. Des prêtres en sou-,

tane prennent ici la place de ces rois captifs

que les vainqueurs de l'Afrique et dé F Asie

traînoîent chargés de chaînes -à la suite de

leur char. Le grand escalier est bordé de

deux balustrades dont le bas est termine par

deux sphinx antiques qui jettent de Teau

,

et le haut par les statues colossales de Castor

et Polux , en marbre grec , tenant leurs che-

vaux par la bride : au millju de la place est

la statue équestre, en bronze, de Marc Au-

rèle. La description des bâtimens , de& sta-

tues , des peintures qui ornent le nouveau

Capitole , ne pourroit donner qu'une idée

imparfaite de ce qu'il représente réellement.

Il est des objets qu'il faut voir par soi-mê-

me ; et quand je vous aurai dit, tel tableau

est parlant, tel bronze est vivant, telle an:

S

^
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tique est du plus grand mdrlte
,
je ne vous

aurai gu^re plus instruit que si je vous dis

que YEnéide est d'une élocution poétique^

presque parfaite
,
que leTasse et l'Arioste ont

des stances , des épisodes admirables ; il faut

les lire , ou tout ce que je vous en dirai ne

vous en donnera aucune idée. De Tendroit le

plus élevé du Gapitole je portai mes regarde

sur les sept collines qui foriuolent le premier

emplacement de cette reine des nations. Cha-

que jour , Tite-Live ou Suétone à la main

,

je visitois quelques-unes de ces ruines anti-

ques qui retracent à chaque pas la gloire des

anciens maîtres de l'univers. Entre le Gapi-

tole et le mont Celius , est le mont Palatin.

On y cherche inutilement quelques vestiges

du palais des César ; ce qui peut en rester

encore est enseveli sous les jardins de la

maison Farnèse d'où l'on tireroit sans doUte,

en y creusant , des antiques inestimables.

Non loin de-là étoit cette fameuse maison

dorée de Néron ,
qui fut détruite pour faire

place à d'autres édifices dont il n'y a plus

aussi que les ruines. Si vous exceptez les

environs du Capitole, quelques parties des

monts Quirinal et Viminal , le reste des sept

D 4
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collines n'est plus occupe que par des rui-

nes , des jardins , des vignes ou des couvens.

Lesommetmôme des montagnes a tellement

comble les vallëes que le terrain actuel est

ëlevë de plus de vingt cinq pieds au-dessus

de l'ancien, ^t le mont Capitolin est d'un

côte presque de niveau avec le pavé de Ro-

me. Le Champ-de Mars
,
qui du tems de la

république n'ëtoit destiné qu'aux assemblées

,

aux promenades , à divers monumens de la

magnificence romaine^ est aujourd'hui le

centre de la population , du mouvement et

des afïaires des particuliers , le seul endroit

même qui soit véritablement habité et peu-

plé. On y voyoit des temples, des. cirques,

des théâtres , des obélisques , des colonnes
;

on n'en retrouve plus que quelques vestiges

coiffusément épays. Les bâtimens qui sub-

sistent encore ne doivent leur existence qu'à

la difficulté de les démolir : de ce àombre

est le Panthéon
,
qui fut bâti par le consul

Agrippa
,
gendre d'Auguste , en Thonneur

de tous les dieux ; cette rotonde subsiste en-

core en son. entier. Quarante-huit colonnes

de marbre décorent 1"intérieur :. seize autres

à lextérieur , d'une seule pièce de granit

,
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forment par leur hauteur et leurs propor*

lions un portique majestueux qui remporte

par sa beauté sur celle du temple même.
Mais quel eût ëtë Tëtonnement d'Agrippa ^
si on lui eut dit que^ dans un coin delà Ju-

dée, vîvoit alorà une femme ou fille, nom-
mée Marie

, qui , devenue un jour la patrone

révérée de ce temple auguste , en chasseroit

tous les dieux de la république ? Les César f

les Pompée auroient-ils cru conquérir Funi-

vers pour des moines? Les Cicéron, les Ta-

cite auroient-ils cru être remplacés par des

castrats et des faiseurs de concetti et de son-

nets? *
;.,

'
/'

'"'/^•*,i.- '^- ' -

Un édifice qui devoit duiMnc autant que le

I

monde, si quelques pontifes ri'en avoient

i arraché les pierres pour en bâtir des palais,

est Tamphithéâtre de Vespasien, vulgaire-

Iment dit le Colisée^ à cause d'un colosse qui

se trouvoit dans les environs. Ce prince le fit

élever après la conquête de la Judée , d'où

il amena vingt mille esclaves juifs qu il em-

ploya à la construction de ce bâtiment. Il

est de figure ronde en dehors ,' quoique Tinté-

rieur soit ovale ; il contenoit , dit-on , quatre-

vingt-sept mille spectateurs, c est- à-dire, qua-

^ ,.:V
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tre fois plus que lamphithëâtre de V^ronnoî

de tous les monumens de l'ancienne Rome,
c ëtoit , sans contredit , le plus étonnant par

la grandeur des masses , l'emploi de tous les

ordres d'architecture , la noblesse des porti-

ques f la multitude des gradins , la vaste ca-

pacité et la prodigieuse hauteur de tout Të-

difîce. On y faisoit combattre des bétes fé-

roces. L'eau y entroit à volonté pour les nau-

xnachies ; des gladiateurs , des esclaves , des

hommes enHn s'y égorgeoitiiL pour Tamusé-

ment d'un peuple qui se vantoît de donner

des mœurs et des loix à T univers. Un sexe,

né pour les affections douces et aimantes

,

assistoit, applaudissoit à ces plaisirs de can-

nibales. Les ruines de cet édiBce donnent

encore la plus grande idée de la puissance

qui l'a fait construire. On ne peut porter ses

regards autour de l'amphithéâtre sans croire

voir errer autour de soi le souverain de Ro-

me et du monde , la famille impériale y le

fiénat , Tordre des chevaliers , les préteurs

,

les tribuns , les édiles , les magistrats , le

peuple, toute cette foule de spectateurs^

qui formoit elle-^méme le plus grand, le plus

beau des spectacles./'
inti n w

r
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Le th^Arre de Marcellus poiivoît contenir

jusqu'à trente mille spectateurs. Vitruve en

parle comme du plus magnifique édifice do

ce genre. ^. -,

Mes courses parmi les ruines de Tancienne

Rome m ont conduit au tombeau d'Auguste»

aux bains d'Agrippa , de Dioclëtien , aux

arcs de triomphe de Titus , de Sévère , de

Constantin , aux cirques , aux places , aux

obélisques ) aux aqueducs , aux temples , aux

colonnes » enfin , à tous les monumens plus

eu moins conservés, suivant qu'ils ont ré-

sisté plus ou moins aux injures du tems , aux

ravages de la guerre , à la haine des Chré-

tiens contre les monumens du paganisme

,

et à répargne sordide des papes ^ des parti-

culiers, ou des moines qui en ont arraché

les matériaux ; les uns pour construire des

palais , les autres pour bâtir des églises. Les

restes du tombeau d'Auguste , servant au-

jourd'hui d'enclos à un parterre forp)'^ lans

son enceinte , annoncent un édifice oh Von

avoit allié la solidité à la magnificence. Cons-

truit par le maître du monde pour y renfer-

iper les cendres des Marcellus, des Gerraa-

nicus , des Agrippa , des Drusus 9 des Livie

,

-«!*
; \
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des Octavie , des premiers cësars , on y avoît

pratique divers caveaux où \eé restes d'Au-

guste y des empereurs morts se trouvent au-

jourd'hui confondus avec les immondices

qu'on y rassemble pour Tengrais d'un jar-

din pratique dans l'intérieur du monument.

L'ancienne Rome se van toit avec raison

de ses bains connus sous le nom de Ther-

mes, où l'architecture se déployoit en grand,

comme dans tous les édifices publics. Les

Romains , n'ayant pas l'usage du linge
,

avoient plus besoin de recourir aux bains.

Les superbes restes des bains de Titus et de

Caracalla ont encore un air de grandeur :

une salle de ceux de Dioclétien subsiste dans

son entier. Les marnes murs , les mêmes co-

lonnes portent jusqu'aux nues une voûte qui

semble vouloir braver tous les siècles. On y
comptoit jusqu'à trois mille petites cham-

bres où autant de personnes ppuvoient se

baigner sans se voir. '
"^

., De dix à douze cirques ëtabh's ancienne-

ment à Rome , celui de Caracalla est le seul

dont il reste quelques vestiges : son circuit

€8t encore tout entier ; ,lnais ce n'est plus

qu'un gros mur de brique de douze à quinze

' f
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pîeds de haut , dans lequel on remarque plu«

-

sieurs portes murées et des arcades de dis4

tance en distance. On y distingue , au mi-^'

lieu de l'arène, les anciennes bornes autour

desquelles tournoient lès chars des combat-

tans ; à l'autre extrémité , du côté du cou-^

chanta on voit trois grandes tours jadis con-

tlgues aux galeries où se plaçoient cinquante

à soixante mille spectateurs : aujourd'hui cet

I

ëdiHce pompeux est au milieu des champs et

des vignes, et Tarène nest plus qu'un pré.;

L'obélisque superbe qui en décoroit le cen-

tre, orne présentement une des plus belles

[places de la ville. Non loin de-là étoit lecir--

!que de Flore, fameuse courtisanne^ qui

amassa des biens immenses qu elle légua à

la ville de Rome, à condition qu'on établi-

roit à son honneur des jeux publics. On exé-

cuta son testament à la lettre, et l'on vit

sans étonnement célébrer des jeux nouveaux

où des femmes nues disputoient , par la li-

berté de leurs attitudes , le prix do l'indé-

cence. Les romains cherchèrent dans la suite

à ennoblir c^tte institution en faisant passer

cette courtisanne pour la déesse des fleurs

,

gu'ils honoroieAt par des jeux libres, à la vé-

z'

/
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rite , mais regardes comme le symbole de

la terre dans la diversité de ses productions.

Les Romains ëtoient si passionnes pour les

(exercices du cirque qu ils ne demandoient,

dit Juvënal , que ces spectacles et du pain:

panem et circenses, /rf* i?jK^j.p;

Le grand nombre d'obëlisques entiers ou

mutiles qu'on voit disperses dans plusieurs

quartiers de Rome, ceux.que des ruines cou^

vrent encore , ëtoient ur des principaux or-

nemens deè anciens cirquçs. L'idëe en est

due aux Egyptiens. Lorsque les Romains

portèrent leurs armes sur le Nil , ils furent

frappes de ces monumens faits d*un seul 1

bloc de granit , et travailles dans la carrière

même d'où on les avoît tires. Les monumens
I

nombreux en ce genre, ameinës àRome, ren-

verses depuis de dessus leur base ,' et rele* 1

vës la plupart par Sixte-Quint, sont les té-

moins les mieux conserves delà grandeur de
|

cette ancienne métropole de Funivers. Les

quatre plus grands sont ceux de la place 1

Saint -Pierre , dé Saint -Jean- de-Latran
,

de Sainte-Marie-Majeure et de la placé du

Peuple. Le premier est le seul qui ait été

retrouvé en entier dans le cirque de Néron
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OÙ est aujourd'hui la sacristie de Tëglise de

Samt-Pierre \ il est plus gros» d'une plus belle

proportion que les autres, d'un seul mor-

ceau de granit oriental , de soixante^douze

pieds d'élévation \ sa hauteur totale , en y
comprenant la croix et le piédestal , est dé

cent vingt-quatre pieds au-dessus du pavé

de la place. Sixte-Quint le fit élever par les

soins de Dominique Fontana , son architecte,

àTaide d'une machine immense inventée par

cet artiste. L'obélisque fut élevé en cinquante-

deux reprises : les cercles de fer pour l'em-

brasser pesoient quarante milliers , et la char-

pente paroissoit une fbrét. i»-/?^ .in
Il ne faut pas confondre avec les fontai*^

nés qui font aujourd'hui un des grands em^»

bëlissemens de Rome , les antiques et superr

bes aqueducs qui conduisoient les eaux dans

cette capitale. Agrippa donna à Rome sept

cents pièces d'eaux plates , et cinq cents

d'eaux jaillissantes; il construisit cent trente

réservoirs , et mit le comble à la magnifi-

cence de ces ouvrages , en y distribuant qua-;

tre colonnes et trois cents statues de mar-

bre. Toutes ces eaux étoient portées en Taîr

^ur des aqueducs aussi beaux que solides j

i

i
!
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qui subsistent en partie. Cest à cet ëgard

sur-tout que Rome moderne ressemble le

plus à Tancienne ; elle en a la principale

obligation à Sixte-Quint et à Paul V ,
qui

,

sur cet article , ont dispute de grandeur et

de magnificence avec les maîtres du monde.

Les places les plus élevées , la cime même
des montagnes , le Capitole , le Janicule , le

Quirinal ont , à leurs sommités , autant de

JPontaines fournies par des aqueducs qui y
apportent des rivières. Les fontaines de Ro-

me sont moins admirables peut-être par Ta-

bondance soutenue de leurs eaux que par le

goût , la magnificence et la variété soutenue

de leurs formes qui ont épuisé Tart des plus

célèbres architectes. La plus renommée est

celle qui décore la place Navone y la plus

belle , la plus grande , la plus célèbre de cette

capitale. Un rocher percé a jour verse un tor-

rent par quatre mufles. Quatre statues co-

lossales qui représentent les principaux fleu-

ves des quatre parties du monde, le Danu-

be , le Gange , le Nil et la Plara , sont ap-

puyées , dans des attitudes différentes , con-

tie le rocher qui sert de piédestal à un obé-

lisque de plu$ de cinquante pieds de hau-

.

' :
^ -v .

'
*-
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teur, tire du cirque de Caracalla. Ces fleu-

ves jettent de leurs urnes des flots abondans

qui , après avoir tourné autour du bassin î

paroîssent se précipiter dans les antres du
rocher , sous lequel ils passent dans d'au-

tres canaux
,
pour aller se montrer ailleurs

sous de nouvelles formes. ;-
'

. •
.

Rome est remplie de superbes colonnes;

Je ne parlerai ici que de la colonne Trajane

qui passe pour la plus belle qu'il y ait dans

le monde entier ; elle servoit d'ornement à

la plus belle place de l'ancienne Rome : elle

fut dédiée à Trajan par le peuple et le sé-

nat ; sa hauteur est de cent cinquante pieds

,

y compris le couronnement et le piédestal:

le fust est formé de vingt-trois blocs de mar-

bre blanc 9 de plus de quatre pieds d'épais-

seur, posés à plomb les uns sur les autres

dans toute la largeur du monumeni:. Alun
des côtés de ce piédestal est une porte par

laquelle on monte un escalier de plus de cent

quatre-vingt degrés , taillé en limaçon dans

les blocs mêmes qui composent la colonne

,

et éclairé intérieurement par de petites ouver-

Itures qui ne défigurent point l'ensemble du

dessin. Le dehors est orné de bas reliefs dis-.

TomeL E
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poses sur un cordon qui monte en ligne spi-

rale jusqu'au chapiteau. On y compte près

de trois mille iigures, qui , dans des attitu-

des différentes, représentent riiistoîre riâli

taire de Tiajan, et sur-tout ses deux expé-

ditions contre les Daces ; on y vosl deà siè-

ges , des marches û'fTmées , des batailles

,

etc. Afin qu'aucune de ces figures , malgré

rël(4vatîon de la colonne , n échappât aux

jeux des spectateurs, Tartiste les a ..avaî!.

lém àe mar iére que celles qui approchent

le plûf? du chapiteau paroissent de la même
grandeur que les plus voisines de la base

;

d'où Ton peut juger combien les Romains

ëtoient versés dans la science de Toptique.

Cette colonne occupoit anciennement le cen-

tre de ce qu'on appeloit alors la place Tra-

jane , Forum TrajanL Suivant la description!

de quelques historiens , Rome n'a jamais|

xîen eu qu on puisse comparer à cette pla-

ce ; elle étoit entourée , des quatre côtés J

d'une triple colonnade de marbre de GrèceJ

et au milieu de cette façade s'élevoit un grand

arc terminé par une coupole. La colonnade

formoit des galeries couvertes , enrichies des

(^t;atues les plus précieuse.^ et de celles de

tous le
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tous les hommes illustres qu'on y plàçoit

par ordre de Fempereur et du sénat. Tout

y paroîssoit avec un tel éclat avec une telle

grandeur que les souverains les plus puis-

sans n'osoient espérer de pouvoir rien en-;

traprendre de pareil. Ce n'est actuellement

qu'une très-petite place dont on ne parleroît

peut-être pas sans cette colonne que le tems

a respectée.

Une autre place, jadis très-célèbre, et dont

il reste encore quelques vestiges, est le mar-

ché Romain ,ForumRomanum , aujourd'hui

Campo Vaccina , le marché aux vaches
,

entre le mont Palatin et le mont Capitolin

où Rome est ensevelie. « Quoi ! m'écriai-je

« douloureusement, voilà ce forum autre-

•c fois couvert de temples , de palais , d'arcs

« triomphaux ? Des bestiaux meuglent dans

•c ces lieux où Cicéron faisoit tonner son élo-

« quence. Voilà cette place fameuse où les

n Romains ler»oieni: leurs assembléet. , où

« leurs orateurs s'immortalisoient sur la tri-

« bune aux harangues , ornée de proues de

« vaisseaux pris sur les ennemis. Scfpion y

« César, Pompée, Auguste, y avoient leurs

* pala'" , et tout» hs grands hommes àes sla-

E a
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« tues. Là ëtoient le temple de la Paîx et

« celui de la Concorde , où s'assembloit le

•« isénat pour les affaires importantes, où Ton

•* jugea les complices de Catilina , où Ton

« prononçoit sur la deslinëe des rois , où les

« plus puissans monarques de l'Asie se

•c croyoient honores d'être admis. Que de

« grandes idées réveillent tous ces monu-

tt mens antiques ! » Vous croyez entendre

tant de grands orateurs î vous croyez con-

verser avec tant d*hommes célèbres ; et vous

admirr^Zy vous respectez encore Rome, mê-

me en marchant sur Rome.

L'entrée ae Rome par la porte du Peuple,

la plus belle , la plus fréquentée , celle à la-

quelle aboutissoit l'ancienne voie ilaminien-

ne , s'annonce de la manière la plus majes-

tueuse. On trouve d'abord une place trian-

gnlaîre , dont la base ^ ouverte par trois gran*

des rues qui se voient dans toute leur Ion*

gueur, offre, avec Tobélisque, les fontaines

€t les portiques , une noble et magnifique 1

perspective. La rue du milieu , appelée sim-

plement le Cours , parce qu'on s'y promène !

en carosse
,
parce qu elle sert pour les cour*

ipes de chevaux , parce qu'on y donne les fô^
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tes du carnaval
,
pénètre jusqu'au centre de

la ville. Une autre conduit à la place d'Es-

pagne : la troisième mène à la Rîpetta
,
petit

port sur le Tibre. -• ' ^ .1 .. i
•

On ne peut donner qu'une idëe rapide de

toutes ces ruines éloquentes
, qui parlent tant

à l'imagination , qui , malgré leurs débris, ont

dissipé la nuit des arts. Sans ces restes pré-

cieux que lés Bramante , les Michel An-
ge, les Rî^phaël , les Bernin ont étudié , et

que d'autres artistes vont étudier encore

,

l'Europe n'auroit pas tant de beaux édiiices

,

tant d'autres chefs-d'œuvre en tout genre ;

mais ce n'est guère plus dans les endroits

publics qu'il faut chercher la plupart des

merveilles de l'antique Romej c'est dans les

palais f dans les galeries , dans les jardins
^

dans les appartemens des princes et des sei-

gneurs italiens que vous trouverez ces restes

précieux où Ton voit revivre tous les dieux

,

tous les héros , tous les grands hommes de

la Grèce et de Rome. L'illusion de ces ta-

bleaux , de ces statues , est d'autant plus

grande que vous occupez les lieux mêmes
qu'ils habitoient.

La première église que s'empresse de voii;
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un f^franger qui arrive à Rome , c*est Saint'

Pierre; 1^ premier palais, cest le Valican.

Quekju vHo qu'on se fassf> do la basilique

de Saint-i'i< re, elle t^si eiicore au-dessus.

Le fioùt de 1 architecture moderne y triom-

phe avec le plus j^rand ëclat. Tous les arts

semblent avoir disput*^ entre eux à qui orne-

roit le mieux ce superbe vai«seauqui s'ëtend

,

s'enfle,s'agrandit,à mesure qu on le parcourt,

011 tout est colossal, sans que rien ne paroisse

outre; les ornemens en sont si nombreux,

quoique sans confusion
,
qu'il faudroit des

années pour les voir , des volumes pour les

décrire. Les peintures y sont parlantes , les

mausolées vivans. Rien ne peut et: compare

à cette église pour Tétendue et le mérite des

proportions. Le Bramante en fut le premier

architecte. Léon X et Clément VII y em-

ployèrent successivement le fameux Raphaël

et 1rs plu<! célèbres arcîiitectes de leur tems;

mais on no conjineni^^a à y travailler sérieu-

semr.ii que W'^que Pas;! III en eut confié

la conduite à Michel Ange : ce grand hom-

me composa m j lan qui, débarrassé de tou-

tes les part p )posées par ses prédéces-|

geurs, en rendoit 1 exécution plus facile, sans
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lui n'en Ater de ce caractèi ublime si con-

venable à sa destination. îm première pen-

sée de cet artiste fut de lui donner la forme

d'une croix grecque, c'est-à-dire, (^ont tou-

tes les branches fussent ëgales entre elles, au

lieu que le Bramante avoit propose une croix

latine : son plan fut adopte en entier avec dé-

fense d'y rien changer; mais ce ne fut qu'a-

près sa mort que Ton construisit la coupole

sur ses mémoires sous la direction de Fon-

tana, architecte de Sixte -Quint. On n'a-

voit point encore tente jusqu'alors d'ëlever

des dômes en l'air soutenus sur de simples

appuis : ceux qui avoient été faits prëcë-

demment partoient tous de fonds , et il s'en

yioit de beaucoup qu'ils fussent de la ca-

pacité de celui-ci ; mais Michel Ange avoit

SI ;jen prévu tous les cas , ses mesures étoient

si bieji rises
,
qu'il n'y eut qu'à suivre ce

qu'il avoit tracé. Six cents ouvriers, excités

par l'esprit hardi et entreprenant de Sixte-

Quint , travaillèrent jour et nuit à cette cou-

pole formidable , Técueil des architectes.

Pour donner une idée de ce fameux dôme,

il suffit de remarquer que la boule de métal

doré qui termine la lanterne peut contenir
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jusqu'à vingt personnes. Les Ron^'-ins sont

si pénétrés d'admiration pour ce vaste chef-

d'œuvre que lorsqu on leur tënioi^ne ((uel-

quV^tonnement de leur peu de ^oût ])Our les

voyages , ils répondent froidement : « Ëh! où

« irions-nous pour trouver une si belle cuu-

« pôle ? ».

Paul Y jugea que si cette ëglise avoit la

ligure d'une croix latine, elledeviendroit plus

majestueuse, plus imposante, et cootiendroit

plus de monde. On en revint donc à la pre-

mière pensée du Bramante , et Ton allongea

de plusieurs arcades la nef qui fait face à la

place , c'est-à-dire , la branche occidentale

de la croix grecque du plan de Michel Ange.

Il fallut par conséquent démolir lancien ves-

tihi'le et en construire un nouveau. Ce der-

nier est décoré d'un ordre corinthien dont les

colonnes ont huit pieds de diamètre , et qui

ferioit seul une égliwse superbe dans une grande

ville. L'immense et magnifique place qui pré-

cède , et au milieu de laquelle on voit ce fa-

meux obélisque dédié au soleil par Sésos-

tris, et à l'auteur du soleil par Sixte-Quint,

«st en partie pavée de marbre , et environ-

née d'une colonnade circulaire par laquelle

»•
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le Bornin s'ëleva à rimraortalitë. Quatre

rari^s de colonnes sagement espacées , cou-

ronnëes d'une balustrade de cent trente-six

statues de saints, ornent le contour de cette

place arrosée de deux fontaines à égale dis-

tance de lobëlisque, et dont les eaux jaiilis-

jsantes ,
qui sortent en grosses gerbes, for-

ment une épaisse nappe , en tombant dans

d'iriinienses bassins de marbre et de granit.

Tout l'extérieur de Téglise de Saint-Pierre

est enrichi de grands pilastres d'ordre co-

rinthien. Du vestibule on entre dans l'église

par trois grandes portes ; car la quatrième

,

qui donne dans un des bas côtés , est tou-

jours murée ; elle ne s'ouvre que dans les

tems de jubilé : on la nomme la porte sainte^

[On trouve d'abord une grande nef d'environ

six cents pieds de longueur , et d'une si juste

proportion ,
quoique les mesures en soient

monstrueuses , qu'on ne s'apperçoit de cette

limmense étendue qu'en la parcourant. La
lef conduit au dôme qui a cent trente-deux

Ipieds de diamètre, et trois cent onze d'élë-

Ivation , depuis le pavé jusqu'à Fouverture die

lia lanterne. La hauteur extérieure
,
jusqu'au

[bout de la croix , est de plus de six cents pieds,

I' ' .
-
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c est-à-dire, d'environ deux fois celledes touwl

de Wotre-Dame de Paris, sans que la belle

proportion et le contour agréable en soîentl

altères. 11 est enrichi intérieurement de pein-

tures à la mosaïque.

Ce qui frappe d'abord en entrant dansl

cette basilique, c'est le baldaquin qui cou-

vre le maitre- autel; il est posé sur quatre]

colonnes torses de bronze doré ,
pour les»

quelles on a employé , dit-on ,
plus de quaj

tre mille quintaux de ce métal pris au Pan-j

théon. Au fond du temple , au rondepoîntl

du chœur , est le superbe monument enl

bronze de la chaire de Saint - Pierre , autre!

chef d oeuvre du Bernîn : il faut voir de présl

cette grande composition pour en bien cod|

noitre toute la magnificence 5 elle est placé

entre deux niches occupées par deux mor-l

ceaux de sculpture qui 9 danS leur genre , nef

sont pas moins merveilleux. Celui du côt^

de révapgile est le tombeau de Paul III
,

dont le dessin passe pour être de Michel

Ange. Le Bernin a donné vis-à-vis de nou|

velles preuves de la richesse de son génie

dans le mausolée d'Urbain YIII, son bien]

Ûiteur ; la beauté de Tir«mention répond à \i

neur au
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finesse du travail qui a donné au marbre la

mollesse de la chair. Ces deux tombeaux ne

sont pas les seuls qu on admire dans Téglise

de Saint-Pierre : un des principaux est celui

d'AlexandreVII
,
qui ne fait pas moins d'hon-

neur au gënie de ce même artiste. Il n'y a

point dans ce temple de tableaux remarqua-

bles peints sur toile , mais de superbes mo-
|.saïques , chefs-d'œuvre de cet art étonnant

à qui la peinture sera redevable de l'immor-

talité. Je ne finirois pas si je vouloîs entrer

dans le détail de toutes les beautés qui or-

nent toutes les parties de cet édifice digne

de la capitale du monde.

En sortant de cette superbe basilique , il

s'est présenté à mon imagination une idée

que je crois devoir consigner ici. Quelle ne

seroit pas la beauté de Rome moderne, si on

eut conservé tous les grands monumens de

l'ancienne Rome , et si les papes y avoient

ajouté des embellissemens nouveaax,sans dé-

tériorerlesautresPJamais lamoderneRome ne

fera publier l'ancienne. La plupart des papes

ont laissé bien loin derrière eux dans la car-

rière du crime les monstres couronnés qui

,

8U7: la fin , régirent l'empire romain , et la

v*-^

'.'
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nouvelle religion, son esprit, et celui de sesl

souverains pontifes , font regretter jusqu'aux

dieux des cësars. Que ne puis-je , en peu de

lignes, faire ici l'histoire de cette épouvantable

religion qui fait un devoir d'une soumission|

entière au plus affreux despotisme,qui préco-

nise cette maxime si insultante à la DivinitëJ

si désespérante pourl'homme, «qu'il y a beau-i

« coup d appelés , mais peu d'élus ; » qui a misi|

en avant cette aatre proposition intolérante.

|

« forcez-les d'entrer; «qui partout où elle a

paru , a voulu rester seule
5
qui

,
pour par-

venir à ce but inique , a couvert la terre en-

tière de sang, de cadavres et de bûchers
;|

qui tient encore l'Espagne et l'Italie sous un

joug de fer. Ouvrez les annales du monde;

comparez entre eux les tems et les lieux.

Qui osera nier que la présence de cette|

religion de Rome ait toujours été un obsta-

cle aux sciences , à l'industrie , au commer-

ce , à la richesse des peuples qui l'ont reçuej

dans leur sein. Comparez l'Angleterre pro-

testante à l'Angleterre soumise au pape , le|

règne de Jacque à celui d'Elizabeth , et la

patrie de Brutus à celle de Braschiî Rome

moderne a eu des poètes , des peintres , mais
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de sesB**"^"*^^^® ®" ^^^ Cicëron
,
des Locke ,

des New-

[lu'auxBt^" ? a-t-elle eu des Tacite ? Aussi la reine

peu deB^^^***^"® ëcrivoit à la comtesse de Sparre:

« Il n^ a plus à Rome que des statues

,

j« des palais; il n'y a point d'hommes : maîfl

« à.esfurfantini^ Aesistrioniyà'illustrissimi

X faquini , des donneurs de bënëdiotîons ; il

pleut de ces gens-là qu'on trouve par-tout,

et qui par tout sonl/astldiosi ^ venenosi,

« gueux, ignoranset libertins. »

Le palais pontifical , voisin de l'ëglîse de

aint- Pierre, tire son nom du mont Vatî-

jcan , où les augures de Rome dëbitoient leurs

rddictions , Mons l^atlcinii. Dans la cha-

pelle sixtine , bâtie par Sixte IV , est le cë-

èbre tableau du jugement dernier de Michel

nge. Il faut voir sur-tout la galerie appe-

lé la bible de Raphaël
,
parce que cet ar-

tiste a tire de l'Ancien-Testament le sujet

de la plupart des tableaux qui df^ccrent cette

ièce. On arrive au Belvédère par un corri-

or de cinq cents pas de long , au bout du-

ape' leB*!"^^ ^st une belle statue de Cl(?opatre mou-

1 et laB'"^^^^ • niais qu'est-ce en comparaison de TA-

î
RomeBpollon, de l'Antinous, du Lacoon et d'une

îs maisB^^'^ï^^^^ d'autres antiques qui forment la plus

intable

nission

[ prëco*

ivinité,

a beau-

li a mî^

ërante.

I elle a

lur par-

îrre en-

icheis
;

sous un

nonde

;

lieux,

le cette

obsta-|

ommer-

it reçue

:re pro-

(

I' 1 r.<
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riche, la plus précieuse des collections! On

ne peut parler du Vatican sans rappeler que

c'est de ce lieu que partoient ces foudres!

spirituels , ces interdits , ces excommunica-

tions 9 qui épouvantoient les peuples et lesl

rois. Le tribunal de Tinquisition n'est nulle

part aussi doux qu'à Rome. Il y a plus d'uni

siècle qu'on n'y a condamné personne
à|

mort. 1

Dans toutes les grandes villes d'Italie , etl

sur-tout à Rome , les églises vous offrent unel

magnificence , une abondance de chefs-d'œu-l

vre en peinture et sculpture qui va jusqii'àl

la satiété. Je n'entrerai point dans tous ces!

détails. Il est des choses , comme je l'ai dejàl

dit
,
qu'on ne peut décrire : il faut lire Vir-

gile ; il faut voir cette Madelaine, cette Vé|

nus qui se disputent de beauté. Quelle plu-

me pourroit rendre les tableaux de T Albane?!

Quelle description vous feroit connoitre TA-

pollondu Belvédère? Quel écrivain vous pourJ

roit donner une idée du Lacoon ? il aura beau!

s'extasier , il aura beau vous dire : •< UApoi-

« Ion n'est pas un homme , c'est un dieu
.j

« la divinité est sur ce marbre ; elle y resJ

« pire ; prophanes à genoux. 9 Vous n'en sau]

I

'
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rez guère plus que si je vous disoîs : « Phèdre y

« Iphîgënie , sont des tragédies admirables ;

« Fënëlon a rëuni Tame de Confucius à li-

« magination d'Homère. » Si , des églises ,

vous vous transportez dans les palais, tous

vous mojitreront quelques prodiges des beaux

siècles de Tantique sculpture. Lorsque la Grè-

ce, au tems des Périclès , se signaloit dans ce

bel art , elle ne prëvoyoit pas que ces chefs-

|d'œuvre passeroîent un jour chez des bar-

bares; car c'est ainsi qu'elle appeloit les

Romains qui allèrentJui demander des loîx

et des dieux. Quand on entre au palais Far*

nèie, on court à l'Hercule qui en a pris le

Inom , ouvrage aussi fameux que le héros qu'il

[représente. Le taureau farnèse porte jusqu'au

fond de Tame un mélange de terreur et di'adr

miration. Dans la vigne de ce nom , si agréa^

jbleparses jardins, ses bosquets, ses belles

jeaux, on reconnoît l'original d'une excel-

I

lente copie de Legros
,
qui fait un ornement

|des jardins de Versailles. La vigne Borghès»

est remplie de morceaux dignes d'admiration.

Il faut voir la vigne Pamphili superbement

décorée par l'Algarde , et la vigne Aldobran-

dine , intéressante par la fresque antique , si

m
mm'-' ..^ .: i

t" |!-
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connue sous le nom de noce aldobrandîl

ne. Mais qui pourroit quitter Rome et sesl

environs sans s'aller reposer à Tivoli , auj

trefois Tibur , de Tespèce de fatigue que les

yeux et Timagination ont éprouvé en parJ

courant tant de merveilles , par Taspect plus!

doux , plus séduisant de cette riante campa-

gne, de ce vallon enchanté » de ces fameuses!

cascades qui rendent ce séjour si dfr^licieux?!

Auguste y venoit souvent ; Mécène y avoitl

un palais ; Horace et Properce une habita-l

tion. Après le voyage de Tivoli
,
quel homme!

un peu instruit pourroit ne pas faire celui de!

Frescati , en latin Tusculum : c'est la patrie!

de Cincinnatus , de Caton le Censeur , de!

Métastase. Cicéron y composa ses Tuscu-\

lanes.

Le grand Opéra est le spectacle de Rome!

le plus intéressant. Les Italiens n'ont eu ni!

un Molière, ni un Racine, ni un Corneille.]

Goldoni , Maffei , Apostolo Zéno et Métas-

tase n approchent point de ces grands hom-l

mes. Il est vrai que le genre de Métastasel

n est pas le même : c'est un mélarige de lal

tragédie qî de Topera. Rome a tiès-peu de!

manufactures et de commerce; les sciencesl

et

lu en en
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et Tes aï'tis y sont aussi dég^hètéa que les ha-

-

bîrans : le physique n'a point change; il faut

donc en chercher la cause dans le moral |

dans le gouvernement qui pëtrit à son grë la

caractère dune nation, et de qui seul dé-

pend toute sa mordlitë. Cest le despoiisrao

des prêtres qui a dégradé ce peuple; c'est le

célibat ecclésiastique qui a été la cause de

fia dépopulation. ' '
'

^ *
"

L'agriculture est tellemèilt négligée aux

[environs de Rome que tout ce terrain qui sur

la route de Rome à Kaples offroit des sites

)itt.oresques , où les Romains les plus distin-

gués avoient de superbes maisons de cam-

)agne , ces coteaux qui produisoient les vins'

les plus exc|uis , ces champs couverts au-

trefois des moissons les plus abondantes

,

Dette portion de l'Italie où étoient les villec

lePonetia, d^Antium, tout ce pays est presi

[u'en entier submergé par les eaux : c'est

:e qu'on appelle les Marais Pontains , dont

les exhalaisons malfaisantes s étendent jus*

îuà Rome.,
''' ''*' -»-'*:^«i-^>^-'^'^^^r^";: /^

'' -^ ^'

ïiy^.
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A mesure qu'on approche de Naples , lai

campagne devient plus vivante, plus ani-

mée; elle est couverte de verdure , de fleurs

ou de fruits qui se succèdent presque sans

aucune interruption, tant les hivers y sont

tempérés. On ne voit que vignes et vergers,

que citronniers, orangers, rayrihes, lau-

riers, figuiers d'Inde, capritrs , mûriers

,

oliviers, jujubiers, cyprès, platanes , lièges,

arbre qui , au contraire des autres , se forti-

fie à mesure qu'on le dépouille de son ëcor-

ce, lentisques qui donnent par incision uni

mastic naturel , caroubiers dont le fruit est

d'un goût approchant de celui de la manne,

et même quelques palmiers , mais qui ne

portent pas de fruit. C est sur la route de

ïlome à iNaples que Cicëron avoit cette belle
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maîflon de campagne qu'il appelle Formia*
num : c c ôt-là que ce célèbre orateur

, qui

sur parler , écrire et mourir en grand homme,
fut lâchement assase i é à Tâge de soixante-

quatre ans. Je me trouve enfin sur les rives

du Carigliano , le Lins des anciens. Ce fut

dans les marais bourbeux que ce fleuve for-

me dans les environs que Marins , si sou-

vent victorieux et sept fois consul , s'enfoni^a

jusqu'au cou pour se dérober aux satellites

(le Sylla. Découvert cependant , il se livr«

à eux avec intrépidité ; son air , son regard

menaçant , le souvenir de tant de triomphes»

leur en imposent , les attendrissent peut-être,

et Marins est sauvé. Les bourreaux fureni

moins féroces que le prescripteur.

Une campagne fertile , bordée de coteaux»

sur-tout de ceux où eroissoit le fameux via

deFalerne, mène jusqu'à Capor". Capouel

ville autrefois égale à Rome et à Carthag©

par sa grandeur et sa puissance, renomméq

par le luxe et la richesse de ses ha bitans ,•

combien tes délices furent funestes à Annî-

bal. Il alloit donner des loix aux Romains;

îl s'approche de Capoue pour mettre les ha-

bitans dans son parti : il les ga^ne bientôt

:
•/ ^

(r"
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en les flattant par k pronjesse (ju'il rendru^

leur V "'te la capitale de toute lltalie. Ses sol-T

dais y goûtent des plaisirs qi ? ?eur ûvoient

ëtë inconnus jusqu'alors : plaisirs perfides!

la victoire s'envole avec eux. La mollesse

ënerve ces braves guerriers , ces hommes

invaincus j ils sont chasses de l'Italie; Ca-

poue alors devient la victime de son orgueil.
|

Après un long siège , les Romains s empa-

rent de cette ville, font battre de verges etl

décapiter les sénateurs, et mettent le peuple

|

à l'encan. Capoue n'est plus aujourd'hui

qu'un bourg, appelé Santa Maria delle\

grazie. On en a fait une place de guerre.

Naples, où me voilà enfin arrivé, est la

|

copîtale de ce pays rempli autrefois de peu-

pica belliqueux , de villes puissantes qui de-

puis long'tems ne subsistent plus, et dontj

la grande Grèce faisoit une partie considé-

rable. La situation de ce beau pays entre la 1

mer Adriatique et lamer deToscane, est très-

1

avantageuse pour le commerce. Il faut ce-

pendant l'avouer , les révolutions qui se sont
{

opérées dans ce pays par l'éruption des vol-i

cans
,
par les tremblemens de terre

,
par I0S

guerres dont il a été si souvent le théâtre,

eu ont bîei

sique, soi

provinces '1

la Campai

des Samni

tienne Ap
caniej les

mori; ce t

dire, quan

Il est cer

itantinople

de la tern

[son aspect
j

son intérie:

rieur est

,

|tout du Bf

I
sur le moi

ville
, qu'(

Imirable de

ravissant,

le midi, on

iTiilIes, et

bassin: ce

par deux

de Misèn(

terrer un

*'
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o po

M. , veut

lu vu.

aa ont bien changé la i'acë , àoit ponrle phy-

sique, soit pour le moral. Les principales

provinces sont la Terre de Labour, autrefois

la Campanie, rAbruzze qui fornioit I^ pays

des Samnites, la Fouille, c'est-à-dire, i an-

cienne Apulie , et la Calaf re , in dis la Lu-

canie; les Italiens disent F dl ., * '

mori; ce qui , rëduit à sa jnst ^'

Idire, quand on a vu Naples , v î

Il est certain que la ville ménK Cons- .

tantinople, qui l'emporte sur toutes les villes

de la terre par son assiette et la beauté de

son aspect, mais qui est très-désagrëable dans

sori intérieur , le cède à Naples, dont Tinté-

rieur est , au contraire , très-riant. C'est sur-

tout du Belvédère de la Chartreuse , située

sur le mont Saint-Elme , et qui domine la

ville
,
qu'on peut juger de la situation ad-

mirable de Naples; c'est le spectacle le plus

ravissant, le plus enchanteur. En face, vers

le midi, on découvre un golphe large de douze

milles , et long de trente
,
qui forme un vaste

bassin : ce golphe est terminé des deux côtés

par deux caps : l'un , sur la droite , le Cap
de Misène , où Virgile dit qu'Enée fit en-

terrer un de ses compagnons ; l'autre , suç

F 3

t :.%

1 ,
< 'I
I
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]agpii|[;he, le Cap cjie Massa. L'Ile d^rCapréo

$'offre dans la perspective :.on appetçoît,^

comme par f^chappëe, rimmensîtë de la mer;

et cet aspect, qui ne présente pas cette mo-

notonie ennuyeuse q^'on éprouve quand la

iher borqe absolument rhorison , est encore»

varié par plusieurs petites île*. La ville semi

ble cpuronner ç.e; bassin superbe ; une partie

8'élè\^e au coi;içba^ en amplûthéàtre sur le&
|

monts Pausiiippe ^.l^a,in,t-^Elme 0t Antiguano;

Tautre a étend; au le.^.nt dans un terrain pluaj

uni y et elle a en perpsective ce £in^eux mont

iVésuve qui forme un contraste. ai imposant,

maia si terrible par les tourbdllonsj, les co-^

Iqnnes , tantôtde iumée» tantôl de f^u , qu'il

)ance dans les airs : du haut du Belvédère

,

pn Tapperçoit rn entier , de môme que les

côteaujç qui Tenvironnent et ]es belles mai«

Qons de campagpg*qui couvrent la plaine 4e'*j

pi^is Naples jusqu'à Portîci et au-delà!, ,Le;|

plan de la ville s 9veç les jardins délicieux

qui sont à l'entour » ne se développent pas

avec moins davantage, -Les places y les plus

belles rues » le^ édifices , sont tellement dis-

posés qu'on ne per4 rien de leur aspect;

la vi^e même s'étend jusqu'à Capouç ; la

y.



Eéàiit^xhi climat, la lëtônditë du soï, ttifet-

tentleitoÀ^biéaMx charniës de cette situation.'

La th&leurdu piel , et plus encore lés fou^i

neaàx Bout4i¥â^itià di!» Yësuve et de la Sol^^'

fëtat'e'^bût cause sans doute de la force pto-*

digieuse et dé ràèfcSérëtioh qu'on remarque

dans M Vé^Aa'tîon ': les mêlons même sont

èomïi^né^'en février'; mille odeurs slaves'

éÉibàkfïîeht Tan= r de quel côté que Yùti

porte' ses pas ; les^^fls sotit' délicieusement

éèfi^is et? flàttéa 5 Tamè est remplie , ri|nagï-"

oatibn satisfaites Tel -est cîe pays qui a fourni'

à'Vltgile léifcdclèle de ses Champs Elysées;*

mais; héte*|;^idr^ètn^é' aflleurs, le mal-

esta côté' éû bien'ii^i)à dé Sirob^

sbtiffl*^', 1» venti«i?té^ible de èTid!-eSt> qui'

ti^st f<^i)^eiti)ë|) ^èmmiiiï dans certaines ^aî*'

sott^ de^-année v'il <s^inble «lehacer ton» teàT

étfes d^iù!i|iiti^pé#issemeM ^^ivéfsel : tout lan-'

gtiiPïilbrs ;4a càmpàgiie se dessédhe ; 1es anî» f

maux péi^ëiît' leur fdfcè et leur activité ; on

totribé dân'^' bh' *el degt*é d-affaissement que ;

l'esprit etle corps sont plongés dans un néant!

ubsolu : vous -he voyez dans les rues que des

^

homraes/ii des cadavres vivans qui se traî-'

neiit à peine. Haureiix encore si , danis le^^

*?; *.;'
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noires Tapeurs qui les assiègent, f)t|elqufi8i|

uns peuvent i^ejeter les idëes dpnt il» sOnt}

importunas de se. livrer aux çi^imefi |es,plu«|

atroces. Il n'e^t ^yCuii r^m^© , iq'e&t dft 1

çbîçrcher dans loS; bains fie );^i]:^er, un ^oUfi

lageipent propre à; ce tri^ta ëtat»,
:|p ^r* .-^ *,mÎ)

^.Jt^es, maisons dbNaples sop-t;,41«»^ WPtfojft)

ipîté rëgali^re : .^n ne voip^ p<?Jnt {^4i:Ç9RJ^
daps toutes les, grandes villes / un misër^blA

tfiuclis à côté ^u^j^perb^.palgi^. Je^nenn

trerai ppint dans lej dé^aij de ^put^ï^ les églir*

ses 5 elles offrent , çqçUiipe , ceU^$; de RpniiEi.it

de grandes be£^ijtésjje^4^^; richesses iqaïUqnti

ses , de belles stati^ç^j^l dç magni fique^s?, ta-* î

|

bleau^4 Je paçlejçaf, ejEuppre -ç^oins ^ùi ^mirécl©.

de Saifjt - Ja,n^y i;fr> ,,^ î\i . de touti^s leS) ridl^^ïdea^

superstitions quifdiëgfadf^t rleiS^Itstlieins.; j^
peuple, les L^spp^rqi^ méj3[ie^ i^Ont; pas

aussi mëprisab^f^que ledëfaut ^insitructiipa)

p0^^roit le faire^ <îr^ire. Lw i police e^n bieHj

meilleure qu'autrefois e^^la faili^i^Qti^e moins,

grande , l^ noblesse inflnimentplus ëçjai^ée>i

par conséquent }ef: moines moins puissans.!

Le prince de San - Sévéro , <Je }& maison déh,

Sangro, décédé il y a quelquea, années ,. a

méiitëy par ses découvertes, d'^trje placé au

i

>
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iftng desjavans les plus 4ji8tirigu^5 de YEv^,^

^^.Jll pii^eiidi( aToir lepr^Tni^l^enouyell^

^,sec rer4çJLa, peinture epçaustique : on vpit

1

4ef t9;l?le§^x : ex^iuë^ &ou§,«a .direçtiipnjejuî

\B9U^'4\m^Jltfi^iphGMid^ (^ ce seut

g(B[ime[de peiatui^fe piej^tprçcprôrv Les laim-r

p«?^,ipf3fÛjigwblçsnsur te^ijkçiileftjl piîbliîa à

\a^e$^é^i àîil'ftbt^èjNollèt;^ sa ;çompositioiij

it,H|]tkf^f i/elapî^lazuliiio^iîaai^jèce à tronir.

Ip^même tes ec^nuoisçetwatt le is^m^t ^^4^^^.

bfjif, a^ îparb^i btena Aê? Garrajcp des; çpu-i

lieues si yi¥ç«^î|d J)<^11^^*^ èild^q»i,|«éinèerent si,

tY^t» riUiMiiWtrftvaUlaati^î^ J^) polw$^îilir

ceJorejTrîet'iKePïeia ,; 4© iiire iinei^spècede,

mlai»^ q»iia Ja trainspe^rfinç^p Ife lus^r^

lilUe^ ,e «OTOïïiç ;<)|î 1 Je piFâtîque * a,i lleuifs , j

lÀ^^^t^ulierraue; çomine ouiii^fadt a(^x^

>St ^liijEe^.i îto«ai-£;es 'pirocë^ëftil^leg aMQ%
ffei5*fa*.tjéfibi ottiperfeotifliME^s*JJi4tP^^^W§4r

^fiftiijfttiï|)iît(ii«^'tir9r idtf).m^el«r|^e?ia)çire de,

i$ieiiirse,[*laritj5ig[ çuit^a à »q; qert^ixi d^§^U

^ifc'

r ; (

•>/
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filer les géttSèéë*^ soîè Végétal» que peHtfl

fa['plàïite à^îéë^'tpoçrn ,- dcrtirla culture;

^'tkté à 'seSlàîè^^V^'^t asséz^T-é^â^iié d^itt

fe'Poyaume àe' NtfpJes V et^ôOt ôtf^fâk» des
|

^fei8 î des prit'âV^ lïiémé des éKoFfes.-ll^ist-

tort donner là a)fiéôj5€iV%bid*l^'^ ^ lù^m\

de ïa sdie' kn >èbà#r'à4 et ^a4i*^littJ?Sétr' palais:

k ihapellë^on^ébti^j'â^'eâli^'tiA 'Tïïdifêbl^^d^^^

quelques<-^ia^»^^8<^iïtfestid!é^ làl màfâo^

SaftgTo , k^^é deiïjS^ •»tame»^id>apl4s^ riàtufèi-i

PâMi d^smtfi^ ôÀ- ^ni dUtiîlgbéardâ (Jâin

ÉTdnr trés-^égtillèit^sf qttHi feut avdir' vmt
pourjÉi^iJ ctè tt^Méa ^ibFtS'd«ll?tot^ LàP»-'

dêùty f)fer'^l:^îtte'©6rràdiriî>/'eMee8t>è

lopî^'^âtf"s^^Së^^fâéeife) blria dë^ *iîat*(t«i|

què^lé^iii&tt«ôléë»idè là> p^seSi^^SafigM^H ^^

travers lieqôe'l-bW'Vîdk là figutti!; feo grâciWil

de làphysîoribitiï^ el! le HiroëltéûkTclefr^îéi^l

^cotante à' ils ëtbîéWt à^éc*)tî^«m-'Le»Viè^^éî'|

W'ifepé,^ ^r^tjii^ii^ôl^^v o'ièfet Urtihôm/ft#etoJ'

"gagé dàrrs ' tiià' 'liteftrè s^ibrt»v^ ttàvàilléî^idïftï»'

]& Même '^iSbe^det marbre jtjtie k tfiâ^i^iétf^i

dont 4l-ftt!t paiit^ev qâ^il «rdftiptis pour envI

' tîrèrla tête et> ttfl brai^^^ Fmide 4e^'8bnie8*'i

'ptiti "e^ftitjçiéiaùa la ft^e»<l'iittigëhîe/Î40

-.*"

%-.î*
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ftlet est adhérent dans très-peu de parties à

]a statue; et cependant le travail de celle-cî

a été fait à travers les mailles du filet : c^est

un tour de:^£orce extraordinaire en fait de

sculpture. D'un autre côté, on voit un Christ

I

mort , enveloppé d'un suaire , dont l'idée est

de Corradini y mais qui a été exécutée par

San- Martine,' sur le modèle, des ouvrageSç

I

prëcédens y pour lesquels'^ il a fallu une pft«;

tience ioconcevablt/

S'il étok vrai que le bonheur consiste (eh l '

Iqui pourroit en douter? ) dans une parfaite 1

indépendance de toutes choses , Napleis ren^'

fçrniieroit danâ son sein quarante mille de^

ces étres'heureux ; car on y compte tout au-

tant de Lazzaroni , c'est-à-dire , des hommes
ordinairement vigoureux , qui ne possèdent'

rien, qui néanmoins (et lé philosophé n'en

>

sera pas étonné) sont gais, contens,' qui

jouissent du précieux avantage tant préco« '^

misé par les Italiens , et même par les Orien* >

taux , le farniente , et qui trouvent à chaque

pas , dans cette grande ville , une diversité de* ?

spectacles propres à exciter leur intérêt ott^

amuser leur indolence.Ne sont-ce pasles mé?

I
mes principea que ceux de Bia^ 9 de Dic^éne 9 -

'

"\
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de ces prétendus fous , ou , si vous voulez , dé 1

ces sages de la Grèce, qui Tecommaiidoient!

tout , et pratiquoient eux-ni/émes , le dénue>

mieut absolu des richesses'^^.pour' goûter le

bonheur dansrinspucîance? Bias disoit , om-

nia m'ccum porto. D'ailleurs, celui qui a le

moins de nos besoins factices n*est-il pas le

plus riche ? Mais ces maxiHies> des philoso«

phes ne s'accordent pas avec celles que doi-?

vent se proposer les administrateurs d'ua

état : ils savent que la fainéantise est, pour

le grand nombre , la source de niille désor-

dres» Us doivent chercher à tirer parti des

moyens de chaque individu , lui deihander,

en quelque sorte , compte de ses ^talens et

de sesi travaux. Mais , dit-on , la chaleur du

dinïat n'est-ellè pas un obstacle insurmon-

table ? C'est un àés plus funestes préjugés.

Les.Romains qui habitorent un pays dont

les chaleurs sont encore plus: accablantes
^

nont-JIa pas élevé des monuhiéns qui de-

maadoient des travaux prodigieux ? Les Car-

thaginois , sous le ciel brûlant dé l'Afrique

,

nois'iétôieht-ils pas rebdus maîtres du com-

merce )de' Tunivers ? Parcoiitei l'Egypte,

r.^é^mineiu:^^ Ja Grèce , vous verrez par
^f;i-

•
'C,

''.-"
.-i'-r^ 1
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les monumeos (jui se sont conserves que la

chaleur n'avoit point ëtouffë Tënergie des

anciens peuples.

L'Opëra de Naples mërito une attention

particulière : en parler, c'est rappeler Tidëe

de la musique la plus pittoresque y la plua

naturelle , la plus agréable , la plus subli-

me f
peut être la plus parfaite, «c Cours , vole

l«( à Naples f dit au jeune musicien un auteur

«célèbre ^ J. J. Rousseau; écoute les chefS'

«d'œuvre des Léo, des Durante, des Jo-

«melli et des Pergolèze. » C'est ici le véri-

table triomphe de cette nation. Sa supério";

rite dans cet art enchanteur et divin est re-

connue. La nature même semble Tavoir for-;

mëe pour la musique : Tinflexion de la voix^

lia prosodie de la langue , tout respire Thar-f

Imonie , tout annonce une nation chantante.!

Les belles voix y sont très-communes. Il
y;

la des conservatoires uniquement destinés à

lenseigner la musique ; Piccini y a été élevév

[Les Italiens estiment singulièrement la voix

Ides castrats. Cette barbarie qu'on exerce sur

Iles malheureuses victimes du goût national

,

là Naples , à Rome, à Venise, et dans pres-

Ique toute Tltalie , est sévèrement proscrite

,

' /

':<%

.:!'
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en apparence ; mais la loi a mis une excep*

lion qui aert de prëtçxte aux operateurs et|

bux parens assez malheureux et assez dëna*

turës pour sacrifier ainsi leurs enfans. T/ex-l

ception portée par la loi est la maladie du

garçon et son consentement : on conçoit que|

les parens ont aisément ce consentement.

Les beaux arts ont toujours ëtë en hon-

neur à Napies. Cette ville a la gloire immor-

telle d'avoir vu naître en son sein le TasseJ

dont le nom est à juste titre place à côtëde

ceux d'Homère et de Virgile ; elle a au8si|

produit Fabio Colonna, naturaliste et bota-

niste célèbre; Jean-Baptiste Porta , philoso-l

phe \ mathématicien et médecin très savantJ

çtle père de la Torre , infiniment habile dans

ce qui regarde la physique expérimentale et

les mathématiques ; le cavalier Bernîn ëtoit|

né à Naples , ainsi que l'Espagnolét y Gior-

dano et Salvator Rosa. Le Calabrois et So-

limène ont aussi vu le jour dans le territoire
|

ide Naples.

^.^h
«
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Eiwîrùns de Naples. Mont Véswe. >'

ilf n«

N dortaatdo ]$[apl?s, on voit le mont Paus

•ilippe
, qu'on appelle aussi Ia.grotte de Paivi

silippe,. parce que ce mont est perce d'une

extrémité à Tautre par un chemin souter-

sain y qui peut avoir un mille d'Italie ; au-

dessus de rentrée môme de la grotte, du

côté de N^pleSy est une masure ou espèce

(}e tour eu brjque, haute de dix à douze pieds;

c'est ce qu'on appelle le tombeau de Virgile:

la vérité est qu'on ignore oii ses cendres re-

posent. A une demi-lieue plus loin est la Soli

^atara, ainsi appelée à aBLime du soufre qu elle

produit» De*là je me suis transporté à Baies

pour voir les curiosités sans nombre renfer-
.

niiées dans un espace de quelques milles» tfj

.On trouve d'abord le fameux lac Lucrin/^

^ns lequel les Jiomains mettoieot despoi§-,.

>7/';-

t^^^ 1. 1 n n
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sona et des huîtres pour les engraisîser. A uni

demi -mille, vous voyez fé Kc''ÀvirnV. Sur

une colline voisine est la fameuse caverne

que les anciens ont dit éire habitue/ par la

sybille de Cumes; c'est pi\r-lk qu*£n^e est

fiupposë, par Virgile, être descendu aux

enfers. En revenant sur ses pas, on trouve

sur la droite le mopt Falerne , si célèbre chez

les anciens par aes vins exe» lit ns. Tout ce

pays est couvert de ruines antirjii'é^ : c>st-là

que Marius, Sylla,PompëeiC<^éM, Piâon>

et une inBnitë d'autres illustres RortiàinsJ

avoient de magniRques maisons 'Ué piàisao^

ce; ce fut à Baies que le premfe ri triunivirât

|

fut arrêté , entre Cësar , Pouipëe et Crassiis
;

Këron y résolut la mort d'AgTippine sa mère;

et mit le comble à tous ses forfaits par un

parricide; enRn, c'est dans les environs de{

Baies qu'est Tîle de Capri , autrefois d«> Ca-

prëe, si célèbre parle séjour d'Augustie , sii]

infâme par celui de Tibère.

De Caprée je mis à la voile pour retour-

ner à Naples
,
qui en est éloigné de trente

milles : la mer étojt calme y lie vent doux et

favorable, le jour pur et serein; de la hau-

teur de Caprée, située à lextréiïiité dti gol«'

U-
,,•1. .>.,-

*(-,-
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plie, j apperçus la vaste ëtendue de cette

baie qui peut avoir soixante milles de circonn

ifërence ', quelle vue ! quel spf^ctacle! ici , sont

de hautes montagnes couronnf^es d'une éter-

nelle verdure ;là , des plaines couvertes dea^^

plus riches moissons ; plus loin , des rochers

,

Ides caps , des vallées y des débris de ces an-

Iciens volcans qui ont tour à tour bouleversé

let fécondé ce pays; par-tout la nature des-

jsinée k grands traits , bu plutôt paroissant

l'avoir produit toute cette c6te que dans sea

lomens de caprice , ou comme un jeu de

sa puissance ; des villes détruites et renver^^

sëes
f
Ponipé'ia , Herculanum ensevelis soua

les cendres et la lave du Vésuve } Porticî^^

|e délicieux Porlici , bâti sur ces ruines ; au

fond de la scène , ce fameux , ce terribld

^ésuve , ce goufre enflammé vomissant des

iourbillons de fumée; le bas de cette mon^
[agne redoutable offrant le contraste le plus

[rappant
,
par un mélange de bosquets , de

jignobies , de vergers , de villes , de bourgs

,

[le villages : tel est , en général , tput ce cli«^/.

lat, tout ce pays, quon reste toujours,

[n le décrivant , bien au - dessous des beau*

5s qu il renferme. Eh ! quelle plume , quej,^

Tomel. G

>:l
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98 votageenitalie
'pinceau pourroît rendre ce luxe de la na^l

tiire, cette végëtation prodigieuse qui en est

confime le dernier effort, cet air suave et

embaume , ce ciel admirable et pur , ces

charmans paysages, cette contrée qui, dé-

^ vort^e par le Vésuve et les explosions souter-

raines , renaît , comme le phénix , de ses pro-l

» près cendres , plus brillante et plus belle?

Il faut quitter cependant cette description

sur laquelle je m'arrête avec la même vo-l

. lupté que j'ai ressentie sur les lieux mêmes;

il, faut l'abandonner pour monter à ce Yé\

.' 8uve , à cette montagne qui paroit se con*

- eumer elle-même et qui se renouvelle sans]

cesse , aux pieds de laquelle mourut Pline,

,
ce martyr de l'histoire naturelle. J'ai voulul

, , la gravir tout seul, à l'aide d'un bâton

J

qui souvent s'enfonçoit tout entier dans lal

cendre. A mesure qu'on monte , les difficul|

tés augmentent j l'approche du cratère est|

Bur-tout terrible ; il sort de différentes cr^

yasses des exhalaisons acides et sulfureuJ

ses : ces vapeurs sont suffoquantes. Le sol

est d'une chaleur sensible. La circonférenc

du cratère est toute couverte de sable brùl^

et rouge , sous lequel il y a des pierres a

\
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cînëes. Cest par un chemin presque per-

pendiculâû'e , mais praticable nëanmpins à

caisse des pierres saillantes. La chaleur qu'on

éprouve dans le cratère est si considërable

qu on croit être dans une ëtuve. Taurois

voulu pënëtrer plus avant , mais le peu de

solidité du terrain sur lequel je marchois |^>

la crainte de le voir fondre à chaque instant

sous mes pieds , m'empêchèrent de pousser

plus loin ma curiosité
,
qui m'eût ëtë funeste

sans être utile ni glorieuse : elle eût ëtë inu»

tile , car qu'aurois-je pu ajotiter aux obser-

vations du père de la Torre ? observationS'

qu on ne peut même lire qu'avec un certain

[effroié II a conclu qu'une pierre lancëe dans

Icet abyme mettoit un peu plus de six se-

Icondes pour^ parvenir jusqu'au fond, et que,

}ar conséquent la profondeur totale devoit

^tre d'environ cinq cent quarante-trois pieds.

Lcépède a pubh'é un ouvrage dans lequel

il explique, d'une manière très-heureuse,

tous les phénomènes des volcans , par Tëiec-

ricité. Le professeur Vairo y de Naples , a

)bservé que des barres de fer 9 dressées per-

)endiculairement pendant une éruption , de-

iiennpnt électriques. On a vu sur le som-s

! î
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met du Vésuve des éclairs serpentans que

les Italiens appellent ferilli : on pourroit

peut-être les attribuer à du gas inAamma-

ble , si commun dans toute Tltalie. On sait

avec quelle facilité il s'enflamme , dès qu il

est en contact avec Tair ; on sait aussi l'ex-

plosion bruyante qu'il produit , lorsqu'on le

mélange avec une quantité suffisante d'air

pur. Le baron de Dietrîch , en parlant de

-'la nature de ces feux, ajoute trois » observa-

tions : la première , c'est qu'en frottant des

morceaux de lave vitrifiée les uns contre les

autres , ils donnent du feu , et exhalent une

forte odeur de soufre ; la seconde , c'est que

la lave agit sur Faimant ; la troisième ^ c'est

qu'un papier qui étoit resté trois heures au*

prés d'une monticule provenant d'une nou-

velle bouche de l'Etna , en devint lumineux.

Ces observations peuvent mener très -loin:

la nature , avare de ses secrets , ne les laisse

deviner que peu à peu ; mais Fhomme de

génie qui sait qu'aucun de ses procédés n'est

indifférent , que les plus grands événemens,

les plus heureux résultats dérivent de cau-

ses petites en apparence, que les effets les

plu^ diiférens ont souvent une affinité im'
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perceptible (puisq ine simple propriété de

raimant a perfectionné , changé la naviga-

tion) , tirera quelque jour un grand parti de

ces premières observations, et de celles qu'on

y a ajouté depuis. Les villes d'Herculanum

et Pompéïa furent ensevelies lors de la ter-

rible éruption du Vésuve Tan 79 , sous Tem-
pire de Titus. On a tout lieu de conjectu-

rer, par le petit nombre de corps mort«

qu'on a trouvés dans ces villes
, que les ha-

bîtans eurent le tems de prendre la fuite.

Le premier bâtiment que Ton découvrit fut

un théâtre : on y trouya une inscription sur

laquelle se lîsoit le nom de la ville d'Her-

culanum. Ce fut un gtàiid trait 'de lumière :

on se flatta de voir toute l'antiquité dévoi-

lée , et de recouvrer slir tout les monumens
littéraires dont on regt*ett^ la perte avec tant

de raison. JVUiis leis fouilles ont été trop né-

gligées ; il faudroit infiniment plus d'ou-

vriers i d'ailleurs j on ne peut sacrifier la

ville de Porticî qui eât au-dessus. On a trou-

vé des peintures à frèscjuie, et plus de mille

tableaux qui sont en détrempe. Rien de plus

agréable que les peintures qui représentent

des danseuses et des centaures : elles sont

G 5
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légères comme la pensée , belles cdinme les

Grâces , et ne peuvent être que d'un grand

maître. Si dans une ville telle que celle d'Fier-

culanum / il se trouve des morceaux de cette

distinction, à quel point de perfection la

peinture n a-t-elle pas dû être portée dans

les tems brillans de la Grèce? On a déterré

|

les statues équestres du vieux et du jeune

Konius Balbus » et Un Alexandre à cheval,

.statue d'un très grand mérite par rexcellencel

du travail. Les maniiscrits qu ori a trouvés

jusqu'ici sont peu satisfai sans : ils sont écrits

sur des feuilles très^minces de papyrus , ou

de roseau d'Egypte
,
qui sont roulées autour

d'un pivot ou cylindre en bois. La plupart

ont un palme de hauteur ( environ, dix pou-

ces ) ,
quelques-uns en ont deux et d'autres

jxois. Roulés, ils portent jusqu'à quatre doigts

de diamètre ou d'épaisseur , certains même
|

jusqu'à un demi -paliïie. Tous ces manus-

crits ne sont écrits qu^ d'un seul côté, c'est-

à-dire, du côté d& l'intérieur des rouleaux,
|

et sont divisés par colonies larges de qua-

itre doigts. Chaque colonne contieat..envi-

ron une quarantaine» de ligneSiCeuK qu'on

|

a déroulés jusqu'à prés^ent sont tous grecs.
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Comme Herculanum ëtoit une ville grecque'

d origine, il est assez naturel de penser que

la langue grecque s y étoit conservëeau point

d'avoir ëtë peut-être la seule en usage. Ce-

pendant les caractères sont italiques* Le
père Antoine Piaggi proposa, un expédient

pour dérouler ces papiers , que la moindre

imprudeqçe pouvoit détruire entièrement.

Il ne seroit pas facile, sans le secours de

figures , de donner une i4ée (je la manière

d'opérer. de cethomméiadustEieux. Les q^ta**

tre manuscrits qui ontijété entièrement dé*

ployés se sont trouvés
,
par un hasard assez

singulier , être du même auteur , Philode-

mus, de la secte d'Epicùre, et contempo-

rain de Cicéron, qui en fait mention , ainsi

qu'Horace. Le premier est une dissertation

pour prouver que la musique est dangereuse

pour les mœurs et pour Tétat ; le second con-

tient le second livre d'un traité de rhétori-

que dont Tobjet est de montrer linfluence

que l'éloquence a dans Tadministration d'un

ëtat j le troisième renferme le premier livre

de cette rhétorique , et le quatrième un traité

des vertus et des vices. On a reconnu que

les rues d'Herculanum étaient tirées au cor-
» G 4
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deau , et qu'elles avoient de chaque c6të des 1

trottoirs ou parapets pour les gens de pied.

La plupart des maisons n'ont (]u'un ëtage;|

les escaliers sont ëtroits« II paroit qu'ancien-

nement on n'en connoissoit que de deuxl

Sortes» ou les escaliers à vis , ou les rampes

droites en échelles. On a trouvé deux pains
|

biens conserves , des bracelets d'or , des pen-

dans d'oreilles d'or , des tasses d'argent avec

leurs soucoupes ; enfin , des ustensiles de

ménage en assez grande quantité pour mon*

ter une maison entière à la romaine.

! t

*i
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C H A P I T R EX F. A

De la Sicile. ^F^v^m^^^^ïJ'iI.

A PR]^s un aâs/ez long trajet , -mé voici en-

fin dans la Sicile , dans cette contrée si fer-

tile que Cicëron Tappeloit le grenier de Ro-

me, la nourrice du peuple romain. Les vues

I

pittoresquesde Naples m'avplent jetë dansun

I

véritable enchantement. £h bien ! la beautë

I

de toutes ces vues disparôit auprès de celle de

Messine : il semble que la nature ait voulu

prouver combien elle est supérieure à Tart.

Une langue de terre as^ez étroite qui s'étend

du côté de la mer y a tracé un des plus beaux

et des meilleurs ports du monde connu, dans

I

lequel plus de mille vaisseaux sont en sûreté

contre tous les vents , dans toutes les sai-

sons , et ardyent jusqu'aux maisons des né-

gocians. La beauté de la campagne , la don-

iceur diLcli)[nat sont au-dessus de toute exr

/f
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pression. Il n'est pas rare de voir les jeunejl

personnes des deux sexes se réunir pour dan*

ser jusqu'au coucher du soleil : les airs sontl

inRniment agréables y les danses vives et \é\

gères ; tout respire la joie , et Ton se croitl

transporte au tems de Thëocrite ,
qui nous

a laisse de si belles descriptions des plaisir;!

de la Sicile. Messine n offre point d'antiques,

ni d'ëdiBces modernes bien remarquables;

mais il y a d'assez bons tableaux des meil

leurs peintres siciliens , entre autres , de Mes»!

•înèze
, qu'on peut appeler l'Albane de lal

Sicile. De Messine à Taormîna y on voit pa^|

tout la campagne la mieux cultivée. Taor-

mina n'offre rien de remarquable ', mais dansl

l'ancienne ville
,
qui portoit le nom de Tauroj

minium , on trouve des restes d'édifices qui!

donnent une grande idée dé sa magnificence.

Le plus curieux de ces monumens est le thék\

tre; la scène y existe dans toute son intégrité:|

je ne sais ce qui doit l'emporter, ou sa belle

situation , ou l'élégance de sa structurdl

U est sur une colline à l'orient de la vîIleJ

d'où l'on a le coup-d^œil lé plus àgréablel

qu'il soit possible d'imaginer ; on y découvrJ

toute la hateurde r£tna. Les siégésdes spec*

r

, ./

.( I
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tateurs sont tournes vers cette montagne ; la

Ivue s'ëtend à droite et à gauche vers Mes-
sine et vers Catane ; et plus bas , on voit la

jiner resserrée entre les rivages délicieux de
la Calabre et de la Sicile. La vaste étendue

|de ce théâtre , le plus grand que Ton con-

loisse, m'a étonné : je n'aurois jamais pu
îoncevoir comment les acteurs pouvoient se

faire entendre de la foule prodigieuse des

spectateurs qu'il pouvoit contenir , si l'ex-

)érience que j'ai faite ne m'en avoit pleine-

lent convaincu. J'ai placé nion guide en

lifférens endroits , en lui recommandant de

l'adresser la parole ; par-tout j'ai entendit

très-distinctement tous les mots qu'il pror

lonçoit , même ceux qu'il proféroit à voix

)asse. Il est bon néanmoins de remarquer

l'on ne trouve nulle part la trace de ceg

rases d'airain dont parje Yitruve , lesquels

ivoient la propriété de renforcer la voix des

icteurs ; cet effet , si surprenant , doit do^c

)rovenir de la construction de l'édifice , et,

selon moi , la chose est bien plus extraordi-

laire que l'oreille,de Dénis à Sytacuse^ dont

l'aurai bientôt occasion de parler ; car il est

toi^t simple,que les moindres sons se trana-

1^
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tenl dans Tespèce de tuyau que forme cetM

grotte ; mais qu'en plein air , et dans touM

la cîrconfërence d'un demi -cercle fort ëtei

du, la voix se fasse entendre également bien

dans toutes les lignes de sa direction , voili

ce qui me parolt véritablement admirable!

et ce qui dépose en faveur de l'habilité dJ

Farchitecte et de sa profonde connoissand

des proportions de ces mêmes lignes. Uo

antre monument non moins remarquable es(

une naumachie , ou peut-être des bains pu

blics , avec cinq réservoirs d'eau , sembla]

blés par la forme et par l'architecture , maij

de différente grandeur. Que de difficulté

n'a-t-on pas eu à vaincre pour exécuter d
pareil ouvrage dans des lieux si montueùxl

f- Je vis sur la route de Taormîna à Catanj

le charmant village de Jaci , où Polyphém|

immola à sa jalousie le malheureux berge

Acys 9 amant de Galalhée , et le changea ei|

un Aeuve qui porte encore son nom. CeS

ici le pays de la mythologie : chaque jias

rappelle quelque fable ornée par l'imagina]

tion des poètes que l'aspect de tant de site

enchantés devoit natureilëmeht rendre plt

riante et plus exaltée. Gatanô esl une vill^

V 1
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lëllcîeusement situëe : le principal monu-
lent qu'on y voit est le thëâtre ; mais ce qui

lërite sur-tout d'être vu, c'est le Muséum

,

lui est dans le couvent des Bënëdictins de

lint-NicoIas d'Aseua. On y distingue plus

le trois cents vases de terre , tous trouvés

?n Sicile , et de la plus grande beauté , tant

3ar leur forme que par le dessin des figures,

p n'y a rien là de médiocre : il s'en faut bien

[;ependant que ce Muséum ,
quelqu intéres-

iDt qu'il soit y approche de celui du prince

^iscari. Ce dernier est un des plus complets

le l'Italie, et peut -être du monde entier :

[tatues, bustes , bas-reliefs, vases , bronzes «

imayeux , médailles rares, collection im-

lense d'histoire naturelle
,
jointe à une au-

re collection d'instrumens de mécanique; ce

[uséum renferme tout , et tout y est noDir

^reuK , ^miiable et du plus beau choix.

•./

l *,

./^
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CHAPITRE XIl.
'ji-

fy*H Mont Etna, Suite de la Sicile,

\\ 4.* v>

BE mont Etna , sîtuë près de Catane , f

une des plus hautes montagnCvS du inon(ie.|

Le Vësuve avec ses éruptions semble un jei

4'enfans comparé à TËtna, ou ce quest

lac tranquille à la mer en fureur. La Toi

du philosophe est une tour ronde , bâtie ei

pierre et en cli: ux qu Empëdocle fit, dit-onj

construire pour être à portée de connoitre k

naître et les causes dès phénomènes de ce

volcan » ou plutôt c'est un fort bâti par ](

Normands qui pouvoient découvrir de -là

toutes les côtes de la Sicile. Voici une des

cription vive, pittoresque et sublime du soi

met de TEtna, par le baron d^ »^; <lesel, da"«|

son Voyage en Sicile et uuus la gram
Grèce. « C'est ici , dit-il ( la Tour du phil(

« sophe ) , propremeitt le sommet de la u

»..» un bruj

de 1.1 m
péte, c

fournea

matière

vue la

puisse

sortir d

la Cala

dorer <

de la Si

cette n

les nua

le ùolei

bres 1(

domina

chose
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taVité de TEtna. Ce sommot a six milles

de circonférence. C'est dans le milieu de^

cette circonférence que se trouve le cra-

tère ou Tentonnoir du gouffre; ce cratère'

a deux milles de haut... Je jetta* des pier-l

res dans le gouffre ; mais il n'en parvint

pas U m )indre bruit à mon oreille. L'abi-.

rT9 TTe |x» rut sans fond ; une fumée épaisse

r.^ ''toit sans interruption : 6n entendoit

un bruit sourd comme celui des vagues

de 11 mer lorsqu'elle est agitée par la tem-

pête , ou comme celui que fait uii vaste

fourneau dans lequel on fait fondre des

matières Cest ici que j'ai joui de la

vue la plus étendue et la plus belle qu'on

puisse imaginer. Je vis d'abord le soleil

sortir de derrière les monts Appennins , de

la Calabre , s'élever majestueusement , et

dorer de ses rayons toute la côte orientale

de la Sicile et la mer qui sépare cette île de

cette même Calabre Vous appercevez

les nuages flotter au-dessous de vous , et

1g ùoleil former ,
par leur moyen , les om-

bres les plus pittoresques. On s'imagine

dominer la nature ; on se croit quelque

chose de plus qu humain en se voyant si

m
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« fort ëlevé au-dessus de tout ce quiréspîre.|

m. Chëtifs mortels ! qui , semblables aux four»

« mis , vous battez sur une motte de terrel

« d'une très-petite étendue , pour un vil fétu

« de paille, qu est-ce qu un royaume au prixl

« de toute la terre? qu'est-ce que la terre aul

« prix de Timmensité des mers? qu'est-cel

<« que les mers au prix de la totalité du sysj

« térae du monde? Je ne pus contem-

»< pler tous les objets qui s'offroient à ma vuel

« sans gémir sur Tétat actuel de cette ilel

« comparée avec ce qu elle étoit jadis. Peutj

« on voir , en effet , d'un œil indifférent tanJ

« de cités , tant de nations , tant de riches

« ses qui se sont anéanties, et la Sicile en-|

« tière renfermer à peine autant d'habitans

« que la seule Syracuse en comptoit autre-l

« fois, savoir douze cents mille âmes.» Le^

phénomènes que FEtna présente sont du pli

grand intérêt. On a observé que Taiguille ai"|

mantée est fort agitée sur le sommet de la

montagne, qu'elle se fixe néanmoins toujoural

au nord, quoiqu'il lui faille plus de tems poiirl

prendre cette position
, que lorsqu'on est ai

bas de l'Etna : on observe encore que le mer-l

çurei dans le baromètre, tombe presqu'à diû

degréjl
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degrés plus bas , sur le sommet
,
qu au pied

de la montagne.

La route de Catane à Syracuse nVst àgrëa-

ible qu'un Virgile à la main. Le pays n'a plus

la mt^me beauté ; mais de quel souvenir dou-

loureux , de quelle idée affligeante n'est-on

pas accable, lorsqu arrive à Syracuse, on.

[jette les yeux sur cetje ville , qui , dans le

lems de sa gloire, résista plusieurs fois aux

flottes les plus nombreuses des Carthaginois

[et des Athéniens , et à des armées de deux

:ept mille hommes; Syracuse contenoit dans

Tenceinte de ses murs , ce qu'on n'a jamais

m nulle part ailleurs , des flottes et des ar-

lëes capables de faire respecter au loin sa

missance. Syracuse, la patrie de tant de

grands hommes , entre autres d'Archimède,

:ette citftla rivale de Rome , n'est plus qu'une

)etite ville où l'on ne compte .pas au-delà de

[uatorze mille habirans. Ce qu'il y a de plus

remarquable c'est le port
,
qui a , dit>on , six

lilles de circonférence , ensuite le théâtre et

les latomies ou prisons. Dans une de ces

[atomies existe encore en entier la fameuse

)r<-ille de Dénis. C'est une grande caverne

paillée dans le roC;, laquelle a quatre-vingt

TomeJ, H

^'!
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pieds de hauteur perpendiculaire, et cenil

vingt pieds au moins de long ; elle a rëel]

lement la forme d'une oreille humaine,

tyran Tavoit fait construire de manière qu({

tous les sons qui s'y produisoient se rasseï

bloie^t et se rëunissoient comme dans

foyer en un point qui s'appeloit le tympan]

là il y avoit un petit trou qui commnniquoi|

à une chambre devenue inaccessible depuii[

peu de tems , et dans laquelle il avoit coi

tume de se cacher ; il appliquoit son oreill

à ce trou , et il entendoit distinctement toi

ce que dîsoient les personnes qu il faisoiij

renfermer dans cette caverne , par le moyeij

d'uïi ëcho si sensible , et qui repète si bieij

le même son que le déchirement d^uii(|

feuille de papier retentit d'une extrémité i

l'autre.

Ici j'interrompis mon voyage autour de 1

c6te : je coupai en ligne directe à travers le

terres pour aller de la côte orientale , où il

n'y avoit plus rien d'intéressant , à la mé\

ridionale. Parvenu à Licata , qu'on dit avoin

ëtë bâtie sur les ruines de la célèbre villij

de Gela y je profitai pour me rendre à Mal]

the d'un bâtiment malthois ; on en trouve^
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continuellement dans la rade : ce sont des

petits bateaux à six rames trés-plats et très-

ëtroirs ; rien n'est plus sûr pour naviguer

dans la Méditerranée; ils échappent aux

poun^iuires des corsaires par leur vitesse et

aux efforts des vagues par leur légèreté. L'île

et la ville de Malthe n offrent rien d'intéres-

sant , si ce n'est Tordre religieux et militaire

[qui en fait la gloire. Il n'est pas de notre

)land'en tracer l'histoire. Personne n'ignore

[u'on vit au fameux siège de Rhodes les forr

:es immenses que l'Asie avoit déployées , se

)riser contre une poignée d'hommes chez

|ui la valeur suppléa au nombre. Cette épo-

{ue fut celle de la grande gloire des cheva-

liers de Malthe, autrement de Saint-Jean de

fërusalem. Je me suis remi^ en mer, et

iprès quelques milles , Agrigente s'est pré-

sentée à ma vue; mais ce n'est plus cette

n]\e autrefois la plus considérable de la Si-

cile après Syracuse. Le monument le mieux

tonservé c'est le temple de la Concorde 5 il

;st encore en entier , et on en a fait une

fglise. Je ne m'arrêtai presque pas à Agri-

çente, et je poursuivis ma route vers Pa-

ïenne. Si nie de Malthe me rappela celle de

H a
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Câlipso , le mont £ryx , sur le sommet du-

quel on avoir bâti le fameux temple de Vé>|

nus El ycine , me ramena dans le pays

fables. L'idëe qu'on eut d'ëlever sur cette

montagne un temple àYënus doit sans doute|

son origine à la beauté des femmes de cettej

contrée 5 elles sont aussi blanches que les AI

lemandes ou les Angloises puissent Tétre , el

joignent à cet éclat de la peau de grands yeu;

noirs pleins de feu , avec des profils à la gre

que de la plus grande régularité. Si ce sp
enchanteur est si séduisant dans le resti

de rItalie, combien davantage ne T est-il pai

ici , où il réunit une blancheur éblouissanti

à la vivacité italienne tempérée quelquefoii

par cette langueur voluptueuse , un des plui

grands charmes de Tamour, et dont une senj

sibilité extrême est toflt à la fois et la causi

et la suite; les belles voix y sont très commu

nés. Joignez à cette foible idée que je vou

donné des attraits des Siciliennes, un ei

prît naturel et souvent très-cultivé , et voui

pourrez juger à quel point Tamour doit exei

cer ici son empire sur les deux sexes , soi

un ciel brûlant , où l'imagination est û vive,

les organes si délicats , qu'on peut dire av
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venté que tout Sicilien est amoureux , que

tout Sicilien est poëte. Le grand seigneur

I

comme le simple particulier, le riche com-

Ime le pauvre, le citadin comme le villa-

I

geois , tous chantent les beautés de la cam-

1

pagne, les appas de leurs maîtresses j ils

vont pendant la nuit sous leurs fenêtres ex-

primer leurs transports dans des vers qu'ils

composent ordinairement im-promptu, et

(Ju ils accompagnent avec la guitarre ou la

mandoline. On voit encore , comme au tems

de Théocrite , des bergers se disputer entre

eux le prix du chant. On conçoit aisément

que ces poètes , ces nombreux improvisa-

teurs sont des hommes très -médiocres en

poésie ; cet art demande une imagination

sage, et non déréglée, une composition cor-

recte qui exige de revenir cent fois à l'ou-

vrage : aussi Horace se moque des versificd-

teurs de son tems qui produisoient des cen-

taines de vers stans pede in uno. Les excès

auxquels la jalousie portoit autrefois les Si-

ciliens sont devenus fort rares. Il en est de

Iniême y en général , dans toute Tltalie. L©

JMarino est la plus belle promenade de Pa-

[lerme ; tout le monde s'y rend le soir, hoia-,

H 3
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nies et femmes , les uns à pied , les autres!

en voiture. .La police en intepVt l'accès à

tous les flambeaux. Y a t-il jamais eu de loi

plus commode pour les intrigues amoureu*

ses ? ne oroiriez-vous pas qu'elle ëmane del

y^nus législatricePIndépendamment de cette

sombre obiscuritë, les femmes ont encore la

précaution de s'envelopper de grands voiles

noirs qui les cachent entièrement j habille<|

ment ancien , reste du costume espagnol',

particulièrement affecte aux bourgeoises del

cette ville, ainsi qu'à celles de tout le royau-

me. Parme est, comme toutes les grandesj

villes de l'Italie , rempli d'ëglises et de pa-

lais , de statues et de tableaux. On voit dansl

le chœur de la cathédrale leâ statues des!

douze apôtres ^ de marbre blanc 5 elles sont del

îVegino, qu'on appelle le Michel Ange délai

Sicile, quoiqu'il n'approche certainement pasi

de la manière de ce grand maître. Il y a qua{

tre urnes funéraires dont le travail ,
quoi-

qu'il ne soit pas tout à fait dans le stylel

grec , est cependant fort beau. A Parme

,

comme dans la plupart des grandes villes del

TEtat Ecclésiastique , la multitude des prê-

tres , des moines et des gens de loi est uni

i-j



ETEN SICILE. I19

rand fléau. Aussi cette ville, quoiqu'elle

3it Tentrepôt de tout le commerce extë«

rieur de la Sicile , a peu de grands nëgo-

cians nationaux ; mais l'agriculture y pa-

roit aussi florissante qu'elle est négligée aux

wvirons de Rome.:
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C H A P I T R E XIII.
' '*.

De la Toscane et de Florence,

'm ;

lit:
n
é «

* Vj'b 8T à Palemne que j'ai terminé ma course

dans la Sicile. Je n'ai pas vu le reste de la

côte septentrionale jusqu'au Phare, parce

quil n'y a absolument rien d'intëressailt :

j ai mieux aimé de profiter d'un vaisseau an-

glois qui alloit faire voile pour Civita-Vec«

chia , où je suis arrive après quatre jours de

navigation. J'en partis bieutôrpour aller join-

dre la grande route qui conduit de Rome à

Florence. Quelqu impatient quejefusse de me
rendre dans cette nouvelle Athène, je m'arrê-

tai cependant à Sienne pour en voiries grands

monumens , entre autres , la cathédrale.

Après Saint Pierre de Rome, c'est l'édifice

le plus curieux qu'il y ait en ce genre : quoi-

que gothique, ce vaste vaisseau est très-ma-

jestueux. La chapelle Chigi est d'une magni?
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ficénce quô rien nVgale. Il y a detix statues

de marbte blanc , de grande beautë ^ la Ma-

delaiïie et le Saînt-Jërôme du Bernîn. Ce qui

captive «ut-toiit Tadmiration , c'est le pavé

en mosaïque , représentant les traits rfmar-

qua blés de l'Ancien et du ]Nouveau-Testa-

ment. L'éxecution et le dessin en sont ad-

mini blés : ce sont des tableaux d'aussi grande

manière que lés plus beaux de Raphaël. On
voit dans cette ëglise des tableaux de P('ru-

gin , de Raphaël , etc. ; et des statues prë-

cieuses de Michel Ange , de Donatelli , dô

MazîKuoli. 11 n'y a qu'onze lieues de Siennô

à Florence, qu'on a bien eu raison d'appelet

Florence^la Belle. Le commercé ,' et sur tout

lart de la laine, aHe délia lana, a ëtë une dea

principales sources de la puissance de cette

ville. La maison dé Mëdicis est une de celles

qui se distinguèrent le plus dans le commerce
des laines. *C'ëtoit, dit Voltaire, une chose

« aussi admirable qu'ëloignëe de nos moeurs,

« de voir un citoyen qui faisoit toujours le

« commerce , vendre d'une main les denrëes

« du Levant, et soutenir de l'autre le fardeau

« de la république ; entretenir des facteurs

« et recevoir des ambassadeurs ; résister aU

'^
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« pape, faire la guerre et la paix» être To-

« racle des princes , cultiver les belles-let-

« très 9 donner des spectacles au peuple, et

•I accueillir tous les savans grecs que la bar-

« barie des Turcs forçoit de s'éloigner de

Constantinople. » Les Mëdicis régnèrent

pendant plus de deux siècles. Cette républi-

que avoit besoin de défenseurs qui la mis-

sent à couvert des malheurs qu'auroient en-

traîné toutes les factions qui s'élevoient d^ns

son sein. Quoique les Florentins fussent tou-

jours très-jaloux de leur liberté , ils eurent

le bon esprit , la sagesse de rester entachés

à «ette maison , dont ils connoissoient la

saine politique. Quiconque ne se paie pas de

mots, reconnoit aisément qu'on est plus libre

avec de bonnes loix , ou du itioinstine bonne

police , sous des chaînes de fleurs
,
que dans

la dévorante et tyrannique anarchie des fac-

tions. Ce fut ce motif qui inspira au peuple

le plus démocratique de Funivers, aux Athé-

niens, ridée de laisser gouverner seul , pen-

dant trente ans , Périclésy par confiance y ou

plutôt par nécessité
,
quoiqu'il n'eut aucun

titre, aucun pouvoir spécial. Je brùloîs d'im-

patience de voii: cette célèbre galerie où sont
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rassembles tant de chefs-d'œuvre dans tous

les genres : ce fut aussi là où je portai mes

premiers pas , mes premiers regards. C est

ici le cas de rëpëter ce que j'ai dëja dît , <|u'il

est des choses qu'aucune description ne peut

rendre. J aurois beau vous dire tel tableau ,

telpoëme, est d'une conception vaste, d'une

ordonnance sage , d'un coloris frais et suave,

d une touche vigoureuse ; vous n'en saurez

pas davantage. Il faut le voir, il faut le lire.

Je ne vais donc qu'indiquer rapidement ce

qui m'a le plus frappe. Parmi les statues jo

désignerai Leda« Apollon touchant la lyre,

Narcisse , Paris , le Satyre, Marsias , une

Vestale , un Athlète vainqueur qui tient un

vase. Parmi les bustes, j'ai sur-tout distin-

gué Antinoiis , Marc - Aurèle , Agrippine ,

Sénèque, Sophocle, Cicëron , Calîgula, Gal-^

ba, Brutus j.Pertinax et Alexandre mourant,

chef-d'œuvre pour la force de l'expression et

la grandeur du caractère. La chambre dite

des Peintres renferme les portraits des

peintres les plus célèbres d'Italie , de Fran-

ce, de Flandre et d'Allemagne, peints pat

eux-mêmes. On peut regarder cette collec-

tion précieuse comme une histoire vivante

Uï-\
•

\
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des peintres; elle l'ait connoltre à la fois leur

touche et les traits de leur visage. La cham»

bre dite fies Idoles renferme une suite nom»

breuse do divinités antiques , de bronze. Il

y a trois cents autres antiques en bronze

,

dont quelques têtes sont de grandeur natu-

relle ; celles de Tibère, d'Antinous et de

Faustine, sont d'autant plus estimées quel-

les ont une ressemblance parfaite avec les

médailles. Dans la chambre dite des Fia-

TJiands sont cent cinquante tableaux de Ru-

bf.'nr. , de Van Dyk , de Van der Werff , de

Gérard Dow, etc. , etc. ; mais la chambre dite

de la IVibune éclipse tout ce qu'on a vu jus«

ques-là. C'est ici que la peinture et la sculp-

ture semblent se disputer l'admiration des

spectateurs. Vous voyez d'abord six statues

antiques... Jeme trompe : quelque grand que

soit leur mérite, vous n'en voyez
,
pour ainsi

dire, qu'une : une seule arrête , malgré vous,

vos regards ; c'est la Vénus de Médicis : il

existe tant de copies de ce chef-d'œuvre de

l'art qu'il est inutile d'en faire la descriplion.

A côté de cette statue est une autre Vénus,

appelée Céleste ou Pudique : cette statue,

sur -tout le corps, est de la plus granJô

it I .

tm
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beautë ; il le faut bien puisqu on la trouvo

belle, même après avoir vu lautre. Un Fau-

ne jouant des cymbales , est aussi une des

plus belles statues qui aient été conservées :

les Lutteurs forment un grouppe excellent

trouve à Rome vers la fm du treizième siè-

cle ; malgré la difficulté de Texécution , on

n apperçoit point de parties foibles dans cet

ouvrage. Un autre non moins remarquable

c est l'Espion ou le Rotateur ; la tête sur-

tout est de la vérité la plus frappante. Si

vous passez aux chefs-d'œuvre de la peintu-

re , vous la verrez étaler ici toute sa puis-

sance , toute sa magie : c est-là que se trou-

vent les deux Vénus du Titien , un Saint-

Jean-Baptiste de Raphaël , deux Vierges du

même , une Vierge du Guide , une du Cor-:

rège , une du Titien, une d'André del Sarto,

un Satyre par Annibal Carrache, une Sainte-

Famille du Parmesan , etc. Dans une autre

chambre est THermaphroditeicette belle figu-

re , de marbre blanc , est représentée cou-

chée sur une peau de lion. Enfin , il y a dans

une autre pièce le plus riche médailler de

1 Italie. On y compte environ douze mille

%

V(
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médailles
,
parmi lesquelles on distingue

des njiëdailles grecques fort rares. ' '^^ -

Les églises et les palais renferment aussi

plusieurs chefs-d'œuvre de l'art. Je ne vais

vous entretenir que des principaux sans pré-

tendre rien ôter du mérite des autres. Dans

l'église de la Nunziata y et le couvent des

Servîtes
,
qui en dépend , vous voyez dans

un cloître un tableau célèbre d'André del

Sarto f la Madona del Sacco» Suivez-moi

dans l'église de Saint-Laurent : entrons dans

la sacristie. O Michel Ange! que ton génie

|

paroit ici sublime; à quel point de perfec-

tion as-tu porté^en ce moment l'architecture
1

et la sculpture ! que ces deux statues du Joui

et de la Nuit, qui accompagnent le mauso*

lée de Julien de Médicis , sont admirables.

Quelle noblesse , quelle vérité d'expression

dans celle de la Nuit î non , ce n'est pas une

statue; c'est une femme plongée dans un

doux sommeil , qui respire et qui vit. Dans

un second tombeau , celui de Laurent duc

d'Urbin , sont deux autres figures , le Cré-

1

puscule du soir et l'Aurore. Un feu de com-

position , un caractère de dessin inimitable»

«
; !;.'
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une manière fière et grande, des formes bel-

les et savantes , se font remarquer dans ces

quatre morceaux. :

On peut jouir à Florence de la société

des femmes ; elles se sont débarrassées en-

fin de leurs éternels sigisbés. Cet usage est

tombé d'une manière très - sensible : elles

ont compris qu'il valoit bien mieux voir qui

Ibon leur sembloit que d'avoit' sans cesse sur

leurs pas cette espèce d'écuyers, d'amis de

la maison , la plupart du tems plus impor-

tuns, plus tyranniques, plus ombrageux qu9

les maris eux-mêmes. La Toscane peut se

I
vanter d'avoir été la patrie des premiers res-

Itaurateurs des arts et des sciences. Voilà ce

jui établit à jamais sa gloire. Quels grands

[hommes elle a produit dans tous les genres !

lunDocace, un Machiavel , un Guichardin

,

|un Toricelli , un Yiviani , un Michel Ange

,

m Donatello , un LuUi , etc. , etc.

A
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. Républtijiie de Lucques, ^

.."'>•••'

J_iA proxîmitë de Lucques m'a engage d

faire une excursion hors de la Toscane. J'ail

voulu voir cette ville qui est le siège d'une!

petite république , dont le territoire n'a paJ

plus de huit lieues en tout sens ; mais qui,

par la sagesse de sa politique et de son gou<{

vernement , est venue à bout de conserver i

liberté et d'entretenir l'abondance dans sofll

sein. Le pays est supérieurement cultiy<i.|

JL.es Lucquois peuvent être appelés les fourj

mis laborieuses de I Italie. On y compte , suri

une aussi petite étendue, cent vingt mm
habitans. Le gouvernement est aristocrati-

que. Deux cent cjuarante ou deux cent cinJ

quante nobles composent alternativement)

tous les deux ans , le sénat , en qui rés'del

la suprême autorité législative: il est prësil
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dé par un gonfalonnîer^ qui a le titre de

prince de la république et jouit de tous les

honneurs du souverain , et de neuf conseil-

ers nommés anciens qui changent tous les

eux ans ; mais ils n'ont que le droit de pro-

oser au sénat les objets de délibération.'

égalité républicaine règne par-tout. Les

obles sont dans Theureuse impossibilité de

e ruiner. On ne connoit ni ducs , ni comtes^

i marquis. Point de luxe particulier 5 le luxe

ublic est seul permis. On^ne souffre ni pau-

res, ni lainéans , ni mendians, ni vaga-:

ônds. NVst-ce pas là le modèle d'un excel-'.

nt gouvernement ? 11 n'y manque guère

ue la balance des trois pouvoirs pour en

ire une vraie république. Aussi Tai-je ap-:

elé gouvernement aristocratique. f ^^:^'
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CHAPITRE XV.

Pise, Etat de Gènes.

ILn revenant sur mes pas y pour aller m'eml

barquer à Lîvourne , je passai parla ville

è

Pise sans m'y arrêter. Le trajet de Livourj

ae en Sardaîgne est si court que j'arrivai en

peu de tems dans cette lie; mais ce pays

ainsi que la Corse, où Ton se rend en moii

d'une heure par le dëtroit de Bonifacio qu

le sépare de la Sardaigne , ne méritent guér

une description particulière « sur-^tout apréi

celle de V Italie. Le trajet de Corse à Gènes]

par cette pariîe de la Méditerranée qu on aj

pelle la rivière de Gènes , la petite mer él

Génes^est très-court. Il faut tout au plus dei

heures avec un vent favorable. Depuis long

tems cette ville joue un rôle brillant dai

rhistoire : elle devint la capitale de la Lij

gurie. Le commerce rendit les Génois

*
^'i'
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puissans qu'ils parurent avec éclat dans les

croisades, étonditent leurs conquêtes sur

la Corse, la Sardaîgne, Mînorque» Syra-
cuse, et jusque sur la Crimëe ; battirent les

Sarrasins, les Espagnols et les Turcs, et

disputèrent l'empire de la mer aux Véni-
tiens dans une longue guerre qui ne fut ter-

minée que par la paix conclue en i38i. Ce
cjui doit paroitre extraordinaire, c'est que
Idans ces tems de grandeur et de gloire pour
Ijes Génois, ils étoient déchirés par des di-

|visions intestines. Avant de parler de la for-

le du gouvernement de cette république

,

lil n est pas inutile de dire un mot de la nn-

Iblesse génoise. On en distingue de deux sor-

tes , Tancienne et la nouvelle : Tancienne est

composée de vingt-huit familles
, qu'André

)orîa déclara, en iSaB , être les seules ca-

)ables d'occuper les charges du gouverne-

lent et de parvenir à la dignité de doge.

'outes les autres familles sont mises dans

la classe du peuple. Cependant comme iî y
m avoit plusieurs riches et considéra bleè

lui murmurèrent d'ilne exclusion si injuste,

)n les enta
,
pour ainsi dire , sur les vingt-

[luit familles dont nous venons de parler ,

I a
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en les obligeant de prendre le nom de Tune

d'entre elles? il fallut même dans la suite leur

permettre de reprendre leurs vrais noms et

armes, et créer aussi une nouvelle noblesse,

qui comprend cinq cents familles. Toute

sorte de distinctions v disparu aujourd'hui

entre Tancienne et la nouvelle noblesse. Tou-

tes les familles nobles sont inscrites dans un

livre d'or, ainsi qu'on le pratique à Venise.

Un noble ne déroge point pour faire le corn-

rnerce : on cite une lettre d'un négociant de 1

Hambourg à u*n doge de Gênes, laquelle

avoit cette adresse : u4u seigneur Nicolas,...,

marchand de fer et doge de Gênes. C'est
|

ainsi que les JViédicis étoient à la fois sou-

verains et négocians.

.,^ La forme de gouvernement est ari&tocral

tique. A la tête de là république
,
qui prend

le XxM^àiàsérénissime république de Gêne$\

est le doge, dignité à laquelle on ne peut

parvenir avant l'âge de cinquante ans. On

fait l'élection tons les deux ans, et Ton ne

peut être réélu qu'au bout de cinq. On iiel

peut rien entreprendre sans son consente-

ment , et il doit donner sa sanction auxdé-l

crets du sénat. Après le doge , les collèges

\% ,\

il'.
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des gouverneurs et des procurateurs tien-

ijent le premier rang. Le premier , composé
de douze membres qui forment , conjointe-

ment avec le doge , le conseil d'état , est ap-

pelé la signoria ; le second est formé de huit

membres, sans compter ceux qui, après

,

avoir été doges , sont procurateurs toute leur

ivie; ils interviennent, ainsi que les gouver-

neurs , aux délibérations importantes du

grand conseil. Le grand conseil est composé

Ida quatre cents personnes , et le petit de

[cent : Tun et Tautre se renouvellent tous les

ans, au moyen d'une élection faite vers la

[fin de décembre. Les cinq suprêmes syn-

lics, supremi, sont chargés d'examiner la

conduite des doges , des gouverneurs , des

)rocurateurs , lorsque le tems de leur ad-

linistration est fini.
;

Malgré la décadence des forces de terre

ît de mer de cette république , son com-

lerce n'a pas dépéri dans la même propor-

tion ; il se soutient encore dans un état as-

^ez brillant
^ par les huiles , les vins , les

[riiits , les étoffes d'or et d'argent , les ve-

lours , les damas , les satins , les soieries de

[oute espèce. Le beau marbre qui porte le

T Z

/

•iV

iUi'i



^ î

?:H

ll':f

4

'-t

c ..

r

54 VOYAGE EN ITALIE

de Carai ^aît, desnom de fjarare, se tire , comme 1

environs de Gènes. Cette ville , i

pelle la Superbe j est bâtie sur le penchant
|

d'une montagne ; elle s'ëlève en amphithëâ*

tre, sur une longueur de plus de mille huit 1

cent toises tout à l'entour du port, qui est|

en demi-cercle et qui a plus de mille toi<

fies de diamètre. Cette ville présente un coup-

d'œii presque aussi magnifique que celui del

Naples ; mais Tintërieur n'y répond pas. Les|

rues sont étroites et inégales. Gènes renfer^

me de très-beaux palais et des églises déco*

rées avec magnificence. Il y a de fort beaud

^lorceaux en peintura et en sculpture ,. en-

tre autres, la statue de Saint- Sébastien du

Puget , chef - d'œuvre admirable pour l'exJ

pression. Mais quand oiï a parcouru ritaliel

le voyageur et son lecteur sont , en quelque

sorte y fatigués d'admirer , et rassassiés (le|

mooumens et de leurs descriptions.
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C H A P I T R E XVI.'
•'^ *..•,->„

r ^ Résumé de ce voyage.
Kl» « f " 1

JLe voilà donc termine ce voyage de Ge-
nève , du Piémont , de Tltalie et de la Sicile

,

dans toute leur 'étendue, depuis Genève et

le mont Cënis jusqu'à la vue des lieux où
fut Carthage, et terminé au retour à cette

partie des Alpes qui borde la rivière de Gè-

nes , et que j'ai côtoyée en revenant de cette

ville pour me rendre à Antibes , et de-là h

Marseille. -
.• ' ^r, :

Quand on entre en Italie, on a Timagi*

nation remplie de tous les grands ëvénemens

de rhistoire romaine
;
quand on quitte cette

terre classique, on croit encore voir tous les

monumens, toute la délicieuse contrée qu'on

vient de quitter. Ces grandes, ces ravissan

tes images , ces souvenirs si attrayans sem-

blent vous y ramener encore : on est presse

14
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du besoin de les décrire , ces beaut^^s , ces

chefs - d'œuvre de la nature et de Tart ; on

\eut perpétuer, on veut faire revivre parla]

pensée, par la description, tout ce quon

vient de voir, tout ce qui vient d'épui.

ser, pour ainsi dire, l'admiration, tout co

qu'on croit voir encore , tant Tame en a t\é\

profondément émue ! Eh ! qui pourroit ou-

blier tant de sites pittoresques , tant des dé-

bris augustes , tant de ruines éloquentes , et|

sur-tout tant de monuniens en tout genre

qù Ton passe de l'admiration au ravissement, 1

de rétonneraent à 1 entliousiasme ? Je crois

voir encore cet Antinous qu'on touche pour

s'assurer que ce n est que du marbre , cette

statue de Vénus sortant du bain , cet Apol-

lon du Belvédère: non , ce n'est pas du mar-

bre que vous voyez , ce sont des divinités

qui demandent votre encens. Les modernes

ont égalé , sur - tout en sculpture , les an-

ciens : voyez le Moïse de Michel -Ange , 1g

David de Bernin , sa Sainte-Thérèse en ex-

tase. Je m'arrête
;

je sens que je ne puis me

lasser de parler de tout ce que j*ai vu en Ita-

lie , comme je n'ai pu me lasser de le con-

templer. On est tenté de décrire de nouveau

iiil:

*-
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Iles rn^mes objets, coniQieonseroîttentëde

Irevpnîr aux mêmes lieux , à ces paysages

[auxquels la nature a joint jusfjii'aux con-

trastes les plus frappans
,
pour en faire mieux

ressortir les beautés, pour en faire gol^te^ da-

vantage les dëlices. Tels sont les contrastes

[qu'offrent les sublimes horreurs , les beautés

[après et sévères du montCënis,les explosions

lévorantes de l'Etna et du Vésuve, et les

formes menaçantes, les hauteurs sauvages

5t terribles , mais majestueuses, des Alpes.!

Il n'est pas indifférent de retracer ici

,

lans un exposé court et rapide , les crimes

lont tant de papes se sont souillés. Le voya-

geur peut-il avoir traversé lltaliesans se rap-

)eler tant de monstres qui ont pesé sur celte

lielle contrée
,
qui en ont abruti les peuples

,

nfin
,
qui ont laissé bien loin derrière eux

îs tyrans de Fancienne Rome? Damase I®"*.'

[ut convaincu d'adultère. Symma^jue fut

[horreur des Romains. Constantin II , pé-

ri de tous les vices , fut condamné à perdre

vie et à mourir en prison. Etienne II con-

refit une lettre de .Saint-Pierre pour appe-

îr Pépin à son secours. Des têtes coupées

,

les langues arrachées furent les événemeiis

i,:^

'
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inëmorables dii.pontiHcat d'Ërienne III|

Etienne VI, pontife sanguinaire et factieux,

fit déterrer le corps de Formose son prëd^l

cesseur et son ennemi ; étendant ainsi sa venJ

geance au-delà même du tombeau , il Ht cou-l

per à soin cadavre la main droite et la téteJ

et jeter le tronc dans le Tibre. Les Romains,!

révoltes du despotisme d'Etienne VIII, luil

mutilèrent le visage à ne plus se montrer]

Jean X ne dut sa thiare qu'à Théodora

concubine ; Marozie , lille de Théodora ^ fil|

enfermer le pontife, amant de sa mère,

dans un cachot où on Fétouffa. Jean XI
J

fila de cette même Marozie , concubine d'h\

béric , duc de Spolette , fut fait pape par M

crédit de sa mère; il mourut en prison]

Jean XII fut déposé dans un concile tenij

à Rome, en 965 ^ et fut convaincu , entr

autres crimes , d'avoir donné les croix et le

calicea à ses maltresses, pour y boire dai

des orgies pontificales ; il fut assassiné , eil

964, par un gentilhomme romain qui

trouva couché avec sa femme. Jean XIIII

élu pape malgré les Romains , se vengea d]

préfet de Rome en le faisant fouetter publij

quemetit et mourir en exil. Jean XXII venj

) 'Si

II
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I

dit les hénélices , les indulgences , les dis-

penses, les (iënitences ; il eût vendu Jësus-

Christ une seconde fois : il fut accusé d'hë*

résie, mais il se retracta. Jean XXIII, cor-

saire de son premier métier , acheta la thiare

à beaux deniers comptans ; il fut déposa

après avoir été accusé de débauche , de blas-

phème, de pédérastie. Génébrard, archevê-

que d*Aix, assure que pendant cent cin-

quante ans, qui embrassent en partie le

neuvième et le dixième siècles , Téglise fut

gouvernée par des papes extrêmement dis-

solus et d'un dérèglement énorme 5 les fem-

mes faisoient tout : Théodora et Marozio

disposoient de l'élection des papes. Ces fem-

mes étoient deux monstres de cruauté , deux

phénomènes d'impudî* îté : on voyoit sur le

trône pontifical , tantôt leurs amans , tan-

tôt leurs bâtards: Strgius III, convaincu

d'assassinat , étant fils de cette Marozie

,

hérita de la papauté.

Dans le onzième siècle, l'église, sembla-

Ible au Cerbère de la fable , étoit un corps

à trois têtes, gouverné par trois papes les

plus déterminés mauvais sujets de la chré-

tienneté, Benoit IX, Silvestre III et Gré-

i'
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goire VI. Pour Boniface et Etienne VII, l«l

cardinal Baronius avoue de bbnne foi quel

c'ëtoient de francs scëlërats, des monstres|

exécrables. Benoît VI fut ëtranglë en pri.

son par ce Boniface et Crescentîus , fils del

Jean X et de la courtisanne Thëodora. Be-

noît IX revendit le pontificat comme il Ta

voit achète. Benoit XI fut empoisonne pari

des cardinaux mëcontens de sa tyrannie.

Innocent VII, au rapport de Platine son

fiêcrëtaire , envoya onze citoyens romains àl

son neveu ^ le marquis de Campiceni, quil

les fit prëcipiter par les fenêtres d'après iM

vœu de son oncle. Un des derniers papes de|

ce nom , InnocentIX , laissa tomber la puis-

sance de Saint-Pierre en quenouille : la si-

gnoria Olympia Maldachini , sa belle-sœur,

disposoit avec la princesse de Rossano,]

sa nièce, des trësors temporels et spiri-

tuels. Paul II mourut couvert de crimes.

|

Nicolas III, fut auteur des vêpres sicilien-

nes. Urbain VI fit périr six cardinaux dansl

les tortures, et sa mort fut une fête uni-

verselle dans Tëglise. Julell ëtoit ambitieux

et plutôt soldat que pape. Grégoire VII fut|

lauteur de 5oo ans de guerres sangla nt^.

î »!

>
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ih ! que sont tous ces monstres eîi cômpa- >

raison d'un Alexandre VI, le second Cali- ^

yula de .Rome ? Il y a eu quelques papes

vertueux , tels qu un Benoit XIV , un Gan-
^anelli ; mais leur nombre se réduit à sept

Cette multitude de moines , de toute ro-

)e, de toute couleur, de tout ordre, dont

l'Italie pullule , cette milice des papes qui

îur donne des milliers d'auxiliaires dans les

[utres états de la chrétienneté , ces grandes

unilles Sans pères et sans enfans , nous font

penser à donner ici un tableau rapide de la

lanière dont se sont formés tant d'ordres

leligieux : ce sera comme une histoire abré-

|ée de cette partie des superstitions humai-

îs. Les premiers moines et anachorettes

irent Saint-JeanBaptiste et les prophètes.'

Linsi, vers le milieu du troisième siècle,

laint-Paul , fuy ant la persécution de Df-ce

,

retira dans le désert. Il n'y avoit ialors

lue de véritables moines. Bientôt Saint-Pa-

\me et Saint-Antoine réunirent un certain

lombre d'anachorettes »
qu'on appela céno-

lites
,
parce qu ils vivoient en société ; et

VII fut 11®*'
^^"®^ qu'on doit nommer tous les re*

Lgld ntQ^.

» i

^^
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ligieux» excepté le petit nombre d'herrni*

tes ou solitaires. Les discrples de Saint -Pa<

cdme se multiplièrent au point que
, pour

célébrer la Pâque, ils se rassemblèrent en

Egypte dans le monastère de Tabenne , au

nombre de quarante à cinquante mille boni

mes. De TEgypte , cet ordre s'étendit dans

la Palestine , la Syrie , le Pont , la Cappa-

doce, remplit TOrient , TEtliiopie , et pé

pétra jusqu'aux Indes. Dans le quatrièmel

siècle, Saint-Athanase l'établit en Italie; et

peu de tems après , Saint -Martin le fonda

dans les Gaules. Nos premiers cénobitei

étoient laïques et mariés. Les couvens dei

religieuses furent en grande partie com

séa des épouses des religieux. Quelquei

uns de ces cénobites, s'étant livrés à ï

Xude , furent appelés dons les villes

,

dès -lors aussi rayés du nombre des ascé

tes. Ils rendirent cependant à cette époqui

de grands services à la France. Les \ei\

qu'ils exerçoient avec le plus d'ardeur étoiei

le silence et la chasteté : aussi coûnoissoit'

on alors des continens et des silenciaires dool

on ne trouve pas même les noms aujoui

d'kui. Tout dégénère chez les foibles hi
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inâîns. SîentAt oft rît s'ëtablir, sans chef et

6ans règle, des troupes multipliées de pré-

tend"» religieux errans , libertins et men-
jdians. Saint-Benoit ranima cependant la^fep-

Iveur des religieux par la règle sévère qu'il

établit au mont Cassin. L'esprit militaire se

mêla bientôt à Tesprit monastique. £n vain

{Saint-Odon, dans le dixième siècle, établit

Cluni la véritable discipline de Téglise ; la

fameuse croisade préchée par Saint-Bernard

orta jusqu'à la fureur le zèle de la cheva-

lerie
,
qui f

dans le onzième siècle', fit éclorré

[es ordre'i hospitaliers sous les auspices de

laint-Dc > ique et de Saint-FrançOis^d'As-

iize; mais ces ordres , très-utiles durant les

iroisades , dégénérèrent. Les uns furent li-

ertins scandaleux , les alutres , sur-tout ce*

lui de Saint-Françoise' Assise , connu sous

le nom do cordeliers y joignirent à ce vioe

elui d'être de pieux fainéans , ou plutôt des

inéans impies sous le titre de mendians.

\et ordre ne rougit pas de s appeler ( et d'au-

res suivirent son exemple) , ordre mendiant.

'eu de tems api es , Saint-Robert établit Isl

iscipline à Giteaux. Les Jésuites formèrent

le classe distinguée parmi les ordres rell*

V (•/;:m'

tr,;v.Mi'

ni?
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gieux , nonseulement par Ifs grands litr^raJ

teurs qu'ilp onl produit et par le rare talfnt|

qu'ils avoicut yjour Tëdutation delà jeunes*

se , niais aussi ( car le mal est presque tou-

jours à côté du bi^^n) par une ambition dé-l

mesurée et par la plus proFonde politique.

L'iiilluence , le pouvoir de tous les ordresl

religieux a considérablement diminué, mêmel

en Italie. II est aisé d'àppercevoir les prin{

cipales causes de la décadence de rempirel

monastique et de sa grandeur. Utiles d'abordl

et pauvres, ils prospérèrent; ils furent estimèl

et devinrent puisse ns et accrédités : ensuitel

inutiles et riches , ils abusèrent de leur inj

fluence; ils devinrent corrompus et intrigan?i

Les uns furent méprisés , avilis > les autres!

reconnus dangereux. -- ^ï^^i^hun ,i i; ;•:.

Les mêmes folies religieuses se sont re<|

produites des bords du Gange jusqu'à ceux!

du Tage et du Tibre. La vie contemplative!

commença dans les contrée s de TAvsie et del

TAfrique
,
parce que le corps n^agit qu'avec!

peine sous un ciel brûlant; mais Tamey rével

avec délice. Les magrs , les brames , les fa|

quirs ont précédé tous les moines de l'Eu-

rope. Si les bornes de cet ouvrage le perJ

meitoieiiti

'm

vA
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mettoîent, il seroît îotéressant de rappro-

Jier ces prenîiéres secte§ des disciples de

Pythagore , des Thérapeutes, des Esséniens
^

enfin , de" tous ces ordres religieux que Saint-

I

Basile a fondes dans l'Orient, et Saint -Be-

inoit dans TOccident. ^l'imaginatio^ aifl^e-

roità se promener autour des cellules de la,

Thëbaïdej mais la philosophie s'attfist^:poit

bientôt des abus innonibrables qui ont été

la suite de tant de superstitipns , de tant dç

pieux délires. ,, i ,î .

Cest ici le cas de placer ces réflexions aussi

[justes qu'ingénieusçs de Voltaire sur Fétat

actuel de la religion
,
qui a autant dégénéré

que les institutions monastiques. « Elle res-

« semble aussi peu , dit-il, à celle du Christ

|« q^e celle des Iroquois. Jésus étoit Juif,

|« et Ton brûle , ou Ton persécute les J^ifs ;

U il préchoitla patience et nous soinmes ia-

|« tolérans ; il préchoit une bonne florale

,

« et nous ne la pratiquons pas. Il ^'a point

« \étabh de dogmes , mai§ les conciles y ont

« bien pourvu ; enfin , un Chrétien du troi-

«c sième siècle ne ressemble en rien à un

« Chrétien du premier. Jésus étoit un Essé-

.<< nien ; il étoit imbu de la morale de cette

Tome L \ Ç
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'

« secte qui tenoi' beaucoup de celle de Zé-

« non : sa religion approchoit.du pur dëis-

« me ; vous voyez que nous l'avons infini-

1

<c ment brodëe. » ^^^ - :' - -- - a

L'histoire de l'ancienne Rome est infini-

1

ment plus connue que celle des papes ; nous

allons donc nous borner à en donner une

esquisse rapide qui conliendra aussi celle de

son gouvernement. L'ancienne Rome , qui|

a eu besoin du secours de la fable pour ca-

cher la bassesse de son origine, devint lai

maîtresse du monde. Sa fondation suivit del

près celle deCarthage. Elle fur d abord gou-

vernëe monarchiquement; après rexpnlsionl

de ses rois^ Tautoritë suprême fut partage

entre les consuls, le sénat et le peuple. £lle|

chercha un équilibre entre les patriciens etl

les plébéiens , équilibre qu'elle ne trouva]

que dans la suite par la création d'un troi-

sième pouvoir , les tribuns; alors seulement,!

comme le dit très-bien Rousseau de Genè*

ve, Rome eut une constitution. C'est ici le

cas d'observer , pour n'y plus revenir dans!

la suite de ces voyages
,
qu'il n'y a de vraiel

balance législative qu'avec les trois pouvoirs!

qui exercent respectivement Tun sur rautril

ï ii
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la puissance tribunitîenne. A Sparte , rauto-

rite ^toît partagée en trois branches , et ce

peuple ëtoit tranquille et heureux, tand^d

que les Athëniens , dix ans seulement ap es

les loix de Solon , ëtoient dëja fatigues des

divisions entre TArëopage et les assemblées

^u peuple. Rome, toujours partagée entre

le sënat et le peuple, n'a presque jamais pu
avoir la paix dans son enceinte, et sVst

I

donne mille despotes passagers, tantôt sous

le nom de dëcemvirs» tantôt sous celui de

dictateurs , et a fini par en avoir un perpé-

tuel sous le nom d'empereur. Carthage
,
qui

avoit divisé l'autorité en trois parts , entre

ses suffètes , son sénat et ses assemblées du
peuple « a joui d'une tranquillité intérieure

[qui n'a jamais été troublée 3 heureuse par sa

liberté ,
par ses richesses

,
par son commer-

|ce. Le gouvernement de la république ro«;

laine ne fut, à divers égards, qu'un gou^

Ivernement irrégulier , un mélange de la mo«

larchie, de l'aristocratie et de la démocra-

tie. C'est le hasard , suivant l'opinion de Po-

lybe , ou plutôt la nécessité qui fit prendre

là la république une forme que Lacédémone

isoit choisie pour son gouvernement. Q%
K 2
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-qu'il y a de vraiment admirable chez lea Ro*

mains , c est qu'ils mèloieiit un sentiment

religieux à lamour de la patrie. Ce Capitolo

éternel comme la ville , cette ville éternelle

comme son londateur , ces destinées aussi

éternelles que les oracles et lea sibylles; en-

fin, toute leur religion assiiroit leur empire,

tout eniloit leur courage, tout leur faisoit corn*

me un devoir sacr^^ de chérir , de défendre la

patrie , de lui tout sacrifier ; aussi leur puis*

sance devint telle , que , dans les derni^n

tems ,
quand ils faisoient la guerre à un

prince, ils laccubloient , pour ainsi dire,

du poids de f univers. Rome, à propreoientl

parler, fut moins une monarchie , ou uDe|

république, jusqu'au tems de ses empereurs,

que la tète d'un corps formé de toutes les m»

lions du monde. L'amour de la patrie, loi

partage égal des terreâ, les loix somptuai*

tes, Textréme sévérité de la discipline mili-

taire, les guerres presque continuelles quel

Rome e(\t u soutenir pendatvt les quatre pre-

mières siècles, furent les principales causei|

de sa grandeur et de ses vertus. Ce que Ro-

me pauvre et vertueuse avoit acquis , Romel

ricke et corrompue Teût bientôt perdu. Cet

>v /
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empire immense ne laissa plus qu un grand

cadavre noyë dans «on propre sang. On trou-

vera dans les voyages suivans , k Tarticle Car*

thagey rhistoirê des guerres- de Rome av€C

cette république sa rivale. Nous nous bor»

nerons à ajouter ici que Rome dut à cette

rivalité même sa gloire et sa puissance^

Quand les Romains n'eurent plus de ri*

vaux , les vices ne s'insinuèrent pet? peu à

peu parmi eux ; ils se précipitèrent , ils fio

débordèrent tous à la fois. Si Caton eut été

un grand politique, au lieu de dire sans cesse

dans le sénat delenda est Carthago , il faut

détruire Carthage , il auroit dit , il faut con*

server Carthage. La réflexion la plus impor»

tante peut-être que fait naître l'histoire ro-

maine, c'est qu'elle.est ume prouve de cette

grande vérité, que ce nest pas la fortune,

ni ce qu'on appelle hasard qui domine le

monde. Les Romains eurent une suite con-

tinuelle de prospérités tant qu'ils se réglèrent

sur un certain plan», celui desibeaux jours de

|leur république; ils eurent utne égale suite

de revers, dès qu'ils se conduisirent eiir ua
autre plan, nlv''^'^ ';i-Hï:'>fi rr, f^r ^ ;<mi\ii^u.

£n terminant ce voyage , voîcâ une der^

K 5
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lîière réRexîoti quî m'est venue. Toua ces mo-

numens où Tart des anciens , et celui de quel*

ques modernes , a rivalise avec la nature

,

ces écrits où lé gënie a brille chez les anciens

dans toute sa force , dans tout son éclat , ce^

poésies de Virgile , du Tasse et de l'Arioste,

où rimagination a déployé toutes ses riches*

ses, rélocution tbus ses charmes; tantd'ob»

jets dans tous les genres , si inspirans , si

propres à allumer , à enflammer Tenthou.
1

siasme , toutes ces créations que lltalie rap-
j

pelle ou qu'elle présente à notre vue , ne se-

roient-elles d'aucun fruit pour nous , pour

les Italiens eux-mêmes ? Ne chercherons-nous

pas à approcher de ces êtres privilégiés dont

on dit la nature si avare , mais qui ne sont

peut-être si rares que par le défaut d'encou*

ragement de la part des puissances , et par

la paresse on fimpatience de jouir , des ar-

tistes*; Neuf écoles de peinture se sont for-

mées en Europe depuis la renaissance des

arts, celles de Florence , de Rome, de Lom-

baidie, de Venise, de Flandres, de Hollan-

de i d'Allemagne, de France et d'Angleterre.

L'Italie , fière du nombre et de la supério-

rité de ses écoles , lés a successivement per-

>' .>'.<u
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3ues ; elle n'a pas un peintre dont le nom
ait franchi les Alpes. L'ëcole allemande n e^t

plus
,
quoique TAllemagne ait produit , dans

ce siècle , le célèbreMengs ; et Tëcole de Rub-

bens est également éteinte chez lesFlamands.

On ignore si Rembrandt et Gérard Dow
ont , en Hollande , des successeurs. En An-
gleterre , la pif sence même de Van Dyk n a

pu animer la peinture ; cependant une nou-

velle école s'y est élevée de nos jours , et brille

dés son berceau ; elle brille même par les

parties les plus importantes de Tart, la sa-

gesse de la conception , la simplicité de la

composition , la beauté des formes et la jus-

tesse des proportions. Qui ne connoit par

la gravure les talens de Reynolds , West

,

Copley, Gensborough, Coswai, etc., etc.?

Cest à la ilàmme du génie à électriser les

artistes ; el)e seule les rendra créateurs ; elle

seule peut faire des Raphaël ou des Michel

Ange. L'école françoise n'a aujourd'hui que

David pour le grand genre j et , quoique ses .

tableaux soient d'un vrai mérite , il y a une

aussi grande distance de David à Lebrun
,

que de celui-ci à Raphaël ou à Michel Ange.

Il en est à peu près de tous les arts, comih^

. ., , K 4
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de la peinture. 11 n'est qu'un moyen de fair(

revivre les beaux génies qui noua ont pré>

cëdë; c'est d'avoir toujours ces grands mo.|

de lés devant les yeux, non pour les copier

Servilement, non comme des maîtres, man|

comme des rivaux dpi'il faut atteindre et dé-

passer dans la carrière de la gloire, dans le 1

champ diB Timmortalîtë. Ils ont crée ; il faut

créer comme eux : ils ont été sublimes et

divihs j soyez sublimôs et divins comme eux.
|

Ne vous bornez 'pas à ëti ^ un Gassendi ; as

pîrez à être un Descartes ou un NeWton.l

Voyez le Tasse; il Vient après Homère et

Virgile , et se placé fièrement entre eux. Le

préjugé le plus funeste est de croire que tout

est épuisé. Rien n'est plus faux. Au moment

où Labruyère écrivoit que tout étoit dit , il

produisoit lui-mërtie un ouvrage absolument

neuf. L'histoire naturelle, dans toutes ses|

branches , n'est-elle pas une source inépui-

sable de découvertes ? la philosophie a«t-elle|

donc tout connu, tout approfoiidi.î* la mé-

taphysique a -t- elle tout analysé? rhistoirel

n'a-t-elle pas les plus grands. évenemens il

décrire? Les changemens survenus dans le

monde politique, la découverte de tiaut de

«
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pays , les progrès des sciences et des arts

,

noffrent-ils pas un nouveau champ à par-

courir, une nouvelle moisson de gloire pour

ihistorien qui saura la conquérir ; et Tëlo-

qnence et la poésie , n'ontelles pas de grands

intérêts à présenter , de grands tableaux à

retracer. L'histoire naturelle a dévoilé à

nos yeux presque toutes les merveilles de la

nature. Un nouveau monde a été découvert.

L'astronomie a vu son domaine s'agrandir ;

les révolutions ont été prodigieuâes dans les

artS) comme dans les empires ', et la poésie

setralneroit dans les sentiers si long-tems

battus d'une mythologie bien inférieure ,

quelque brillante qu'eUe soit, à la naturfe

toute neuve , éi je puis me servir de cettte

expression
, qui s'dffre à la plume du poëte,

comme au pinceau dii peintre , au ciseau dû

sculpteur, -znyi-^i '-y-^'^' - :;> - "'>^'>-i'-;-'
•

'"cii.

L'art s'affoibliroit-il aujourd'hui avec Ife

ilature? Micihel Ange qui a élevé « -ï pluli

beau temple du monde , Ammanûti qui II

construit le plus beau pont de Florence, se

jsont en niéme tema immortalisés dans lu

I

sculpture et la «peinture; le -Florentin An-

dréa Orcagna réunissoit aussi les troiiB ta«
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lens, le palais de Pandofini à Florence a ët^l

fait sur les dessins de Raphaël ^Brunellescho

ëtoit statuaire et arcliitecte ; le Bernin , à qui|

Ton doit la magnifique colonnade de Saint-

Pierre, a laisse des statues du plus grandi

mërite ; Léonard de Vinci ëtoit peintre et|

homme de lettres ; Fra Paolo ëtoit géomètre,

enatomiste, mécanicien et historien; Leib-I

nitz n'a-t-il pas été métaphysicien et très-

bon poëte ? Bacon n'avoit-il pas auparavant

embrassé tout le système des connoissanceg

humaines? n'étoit-îl pas une véritable ency-

clopédie vivante? Voltaire n'a-t-il pas mérité|

la palm€ , le laurier de Tuniversalité ? Peut-

on quitter Tltalie sans se rappeler à quell

point les anciens avoient fait briller le génie

dans tout son éclata la raison dans toute sa

force, la vertu dans toute son énergie, la

nature humaine dans toute sa dignité? Quelle

profondeur, quelle sagesse dans leurs ins-

titutions politiques ! quelle noblesse ,
quellel

perfection dans leurs arts ! ce sont des ra-

ces d'hommes privilégiées dont l'humanit^l

s*enorgueillit. Les âmes de leurs héros et de

leurs pliilosophçs étoient j en quelque , sorte

aussi bien proportionnées que les corps di
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leurs athlètes : ils offrent encore aujourd'hui

aux moralistes des formes aussi admirables

[que celles dont les peintres et les sculpteurs

j
s'empressent d'ëtudier les contours ; ils sont

encore pour nous les meilleurs modèles de

réloquence et même de la politesse, non pas

de cette fausse politesse qui hait du luxe ,

de la frivolité et des mauvaises mœurs , mais

de la véritable politesse fondée sur la jus-

tesse d'esprit, la finesse du goût et le sen-

timent exquis de la belle nature. Les anciens

vivent encore pour nous dans les monumens.

Iles écrits , les grands exemples qu'ils nous

[ont laissés. Et vous, nations puissantes, en-

Ivironnez l'homme de génie de tous les tré-

sors de l'art : dès qu'un voyageur vous a fait

connoître un grand établissement , im rao-

lument superbe , une riche collection chez

me autre nation , empressez-vous d'en for-

^ner une semblable chez vous. T'est ainsi

{ue les voyages joignent l'utilité b l'agré-

lent , en faisant connoîtrç à un peuple les

richesses savantes ou commerciales des au-

tres peuples , aux artistes d'un pays les grands

lodèles qu'ils peuvent trouver dans d'autres

3ays. C'est ainsi que les découvertes, les sini-
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]>l68 observât10119 même des voyageurs conJ

, courent k d autres découvertes , et peuvent!

servir k «grandir la sphère de tous les arts,

k faire fermenter rëmulatiion , à multiplierl

À la fois nos Jouî6saaGe& , nos plaisirs, noij

connoissanooSk . ^.jr'.m'-^'^^w^m^^

^bl^ï'. :,
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AUTOUR DU MONDE f

EN 1788, 1 7^9 ET *79

PAR LA VOIE DE L'ORIENT.^^

k L'ASIE ET DE 1/ARCHIPEL DE I^A GRÈCE.

:^^r^-

CHAPITRE PREMIER.
-^•*,j * ..

.

*^. ;5^'

\% lik de Chypre , dAlep, de Daims et de

tEgypte, ,, ;. ,,
Ois'

.

*>:::

,j%.'fi»-''

I?

^ t^;4>' :
'j 1i'à<^r¥^^..

j/ii v-c-,..-^ j. Jd-i '*.^< /

Cb fut du port de Marseille que nous p^f-

tîmes pour le Levant:, en octobre 1788, ati

moyen d'un vaisseau que nous trouvâmes

prêta faire route pour TEgypte. Nous pro-

ktâme9 d'autant plua Yolfiatjerâ de pette oç-
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ir>8 NOUVEAU VOYAGE
casîon que nous dësirions depuis long-tems,

ou pluôt que nous brûlions d'envie de voir

la Grèce et la Turquie d'Europe, où nous

étions bien assurés de trouver les moyens

de suivre notre projet de visiter toute TAsie,

et de commencer ce tour du monde par l'o

rient. Nous n'entretiendrons nos lecteurs,

ni des apprêts de notre voyage , ni du nom

et des talens des personnes réunies avec nous

pour la grande entreprise de parcourir l'A-

sie , TAmérique et TAfrique , et de faire le

tour du monde, ni des accidens qui arri-

vent toujours , comme ou le présume aisé-

ment , dans une immense route. Ce n'est

point rhistoire du voyageur qu'il importe de

savoirj c'est celle des pays où il a voyage.

Notre première station fut à Tlle de Chy-

pre : elle contient environ cent soixante lieues

d'étendue : elle est très-fertile quoiqu'il n'y

ait point de rivières, mais il y a une grande

quantité de sources. Le nom de cette lie re-

trace en vain des idées voluptueuses; en vain

elle réveille des souvenirs séduisans; en vain

les noms d'Amalhontè et de Paphos figu-

rent encore chez les poêles et les roman-

ciers ; ce n'est plus cette lie où Ton dit qu«
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Vénus se rëfugla au sortir de Tonde. Ces

villes et Tancienne Chypre ne subsistent

plus que par des ruines. Nousen recher-^

châmes les monumens avec toute l'ardeur,

toute riùipatience qu'on peut se figurer. Une
ville nouvelle a remplacé l'antique et célèbre

Paphos; elle est très-agrëable et très-vaste.!

On voit aux environs des colonnes brisées et

jdispersées au hasard. Ce sont des débris du

temple de Vénus. Nicosie est la capitale de

cette contrée : c'est !a demeure du gouver-

neur turc; car^ hélas! toute l'ancienne et

fameuse Grèce est au pouvoir des ignorans

et superstitieux Ottomans. Faraagouste

,

)lace forte ^ située à quelques lieues de Ni-

;osie , est d'un difficile accès
, par la dé-

fiance de ses habitans envers les étrangers,

.es environs de cette ville sont agréablen :

le pays est assez riche et abonde sur tout

>n vers à soie! Le mont Crocé est la plus

liaute montagne qui soit dans l'île de Chy-

pre. Citréa est peut-être l'ancienne Cyihère
;

>lle en conserve encore tous les agrémens

extérieurs : c'est une suite :'- jardins et de

laisons de plaisance, arrosés de ruis; aux

Teau vive. jLa nature étale ici toute sa pa-
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l6o Iv^ U V ^ A Ù VOYAGE
^ure , toi^îes* sas gi^âces. A quelque distan*

ce de-là est une mo^tag^ue qu'on nomm9

lo mont Olympe : Yénus avoîi au lemplo

sur la çîme de ce mo,nt ; et ceat au pied

de <v'<
tle montagne qu est bâtie la ville d

Lescara. C'est <Ianç Yïie de ('hypye que [<

trouve la pierre d'a^ niante doiit on tiroit au*

trefoift de la toile et d^.i papier încombusti:

blés on a p^^ndu le àscret de la filer ; il pa-

rolt )i(éme que ce qu c>a débite à et l ëgad

det aïjcieats est une fable. ^ oici à quoi now

pensons que se réduit toute cette chimère.

Ce lip qu'on croit incombustible n'est quiui

suc pierreux qui se filtre à travers les porw

^itës de la pierre d ap:iiarite , sur la superii'

cje de laquelle il est attaché , serré et en»|

t^ssé , à peu près comme le foin l'est dan

uij artichaut. Cest une espèce de bourre lik'

inenteuse , soyeuse et courte
,
qui ne pe

souffrir aucun instrument sans être rëdui

§xi très -petites parties, et même en poui

^ière* Çonsëquemment on ne peut ni la lik,

ni en faire aucun ouvrage. Ce lin , ou cetti

piousse^ est d'un blanc un peu saie; mail

il peut varier suivant la lature du terrai

et des sables. La premier bis qu on le je

da
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AUTOUR DU MONDE. igi

dans un brasier ardent , il devient rouge

,

mais sans s'enflanuner. Dès quon Fen re-

[tire, il reprend sa couleur, excepté quîi

I

devient toujours d'un gris plus sale,jusqu'à ce

Iquil soit totalement détruit; ce qui arrive-

iroit en peu de tems , si on le laissoit dans

le feu , et qu'on ne l'en retirât pas bien vite

quand il est rouge. La pierre d'amiante est

[la croûte superficielle des rochers. Le lin pré-

Itendu incombustible croit sur cette croûte

Iqui est dure et compacte. Il n'a ni racines,

li feuilles , ni Aeurs , ni graines. Il n est

lonc pas vrai qiie les Romains fissent de

Dette mousse des draps dans lesquels ils brù-

loient les corps morts pour empêcher que

les cendres ne se mêlassent avec celles du

)ùcher. Il n est pas vrai non plus qu'on en

^asse des mèches qui durent toujours et qu'il

l'est pas nécessaire de moucher. Les vins.

;recs sont estimés dans toute l'Europe ; mais

Deux du Chypre paroissent avoir la préfé-

rence. Presque toutes les fenunes de cette île

[ont belles ; toutes sont adonnées h la galan-

lerie, on peut même ajoutera la débauche.

In coart rajel. nous rendit au port d'A-

xan«f w , d'où nou.^ primes la route d'Alep.
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t62 NOUVEAU VOYAGE
Alep est aujourd'hui la plus grande ville

de toute la Syrie et de tout l'empire des

Turcs 9 après Constantinople et le Caire.

C'est un pacha qui y commande ; il a toute

Tautoritë quant aux affaires civiles et crimi-

nelles. Pour le spirituel, c'est le mufti qui

en est comme le patriarche. Cette ville fait

un très -grand commerce, parce qu'on
y

amène de l'Europe et de FAsie
,
par mer et

par terre , toutes sortes de marchandises.

Les principaux édifices sont les Mosquëesil

il s'en trouve de magnifiques. Il n'y a dans

toute la fyrie qu'une seule rivière un peu

considérable
,
qui est l'Oronte. L'air d'Alep

est extrêmement subtil ; il donne aux ëtra»

gérs une espèce de gale qu'on appelle le mfll|

d'Alep ; elle commence par une petite

tule qui cause des démangeaisons : au bo

d'un certain tems y elle devient grosse co;

me le bout du doigt , et reste ainsi pen-

dant un an , en supurant continuellement.

On trouve aux environs d'Alep de vasti

plaines
,
presque désertes , et qui n'exige

uncune description. Il n'en est pas de méini

de la vallée de sel ; son étendue est immei

^e , et la quantité de ce minéral prodigieu
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Cependant cette vallée n'a aucune commu-
nication avec la mer. A mesure qu'on se-

'

loigne de cette ville , et qu'on s'avance du

côté de TEuphrate, le coup-d'œil devient plus

satisfaisant. • i^.^.^r , ,,i ^,: ... a-^h 'r/; -.^3?

Après avoir passé l'Aphréen , et un désert *

qui conduit à Banibouch , ou plutôt auprès

I

de ses ruines y qui attestent son ancienne ma-

I

gnificence , nous arrivâmes à Ântioche , au-

jtrefois la capitale de toute la Syrie. On n'y

voit plus que des ruines. Séleucie fut aussi

anciennement une ville non moins considé-

rable qu'Antioche ; elle est encore plus rui-
"

\née aujourd'hui. La Syrie est un climat

fort chaud sur-tout pendant quatre ou cinq

[mois de l'année , durant lesquels il ne

Itombe aucune pluie. On y dort sur le toit

des maisons où l'on fait porter son lit. Les

[fleurs y confondent l'hiver avec le printems.

iLe chameau est ici l'animal le plus utile. La
lloi des Turcs permet jusqu'à quatre femmes

let autant de concubines. Une cérémonie es-

[sentielle à la mort d'un Turc, sont les hur-

^emenstles femmes; ils ne cessent que quand

le corps est enterré. Les tombeaux sont re4

[vêtus de pierre , et tournés d'oijent en occî-

L 2
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dent. On y place le cadavre sur le c6t«5 droit,

de mnniére qu'il ne soit ni couche, ni assis;

il fiant «'ir tout qu'il ait la tara tournée veril

la Mrrtjii( ; et pour en»p^cher la terre de

ptWtrerdatis l<*s tombeaux , on IfS recouvre

avec de longues pierres posées en travers,

Le deuil consiste à nrendre les habillemêiis

les plus foncés en couieui , el un ajustement

de tête de couleur du brique. Une veuve ne|

peut se remarier qu'après <*tre restée fjua*

rante jours duns la muison sans sortir et danil

la retraite la plus absolue. On trouve dans

cette contrée quatre sortes de Chrétiens : des

Grecs , des Arméniens , de Syriens et des)

Maronites , ou Catholiques Romr as. Chaqur

secte y a un évéc^ue et le libre exercice del

au religion. L'usage du voile est commun!

AUX femmes chrétiennes comme aux ferai

mes turques. Il y a aussi dans Alep envi-l

roiî cinr, mill' Juifs. Les repas des Turc«|

qui ont -quelque fortune, sont splendides,

ma* 5 j.;eu délicats : du mouton rôti, oucuitl

avec des herbes, d^s pigeon? bciiillis, délai

volaille farc *e g rîz et d'épices, un agneau!

entier gan a «edans de riz, d'amandes , (

pistaches ei de raisins. Les Turcs qui ob*|

i i
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êervent leur loi ne boivîni ffue de l'eau;

mais tous sont gros mangeurs. Leur repas

fini y ils font usage du cafë, mais ils le pren-

nent sans surre , et sans lait. Tous les hom-

mes, et mônie beaucoup de femmes , sont

ici dans Fusage de fumer à Texcés. Les gens

les plus distinguais ont des pipes de cinq ou

six pieds de longueur, et dont les tuyaux

sont garnis d argent. Un autre objet de dé-

bauche, c'est Topium. Il bahnit la tristesse

et réjouit les esprits; in Is au bout d'un cer-

tain nombre d'années , il détruit la mémoire
i

'

l'imagination et la vigueur : il donne à un

homme encore jeune toute la décrépitude

Vun vieillard. Les cafés sont abandonnés à

populace. L'amusement de ceux qui ne

Ip^r /ent décemment les fréquenter , consiste,

entre atiîres jeux , dans celui des échecs : ils

y excelii t pour l'ordinaire , mais ils ne ris-

quent jamais leur argent au jeu , et Texem-

ple des Chrétiens n'a pu les séduire. Ils ont

des lutteurs dans leurs fêtes à la manière

des anciens. En général, les Turcs ont nue

sorte d'aversion pour les exercices violens :

!
ils mettent le souverain bonheur dans l'inac-

tion , la quiétude et presque dans l'impassi-

L 3
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bilitë , l'incurie la plus absolue ; ils ne con«

çoivent pas Tagilation , Tactivitë des Euro-

péens. Us sont encore conRrmds dans leur

profonde insouciance par deux puissans mo-

biles : lun est Topinion où ils sont qu'il

existe une fatalité à laquelle on ne peut lé'l

sister^ et qui domine, enchaîne les actions

et la* fortune des hommes
,
qui fixe irrévo-|

cahlement leur destinée ; l'autre est la cha-

leur du climat qui inspire un relâchement,

une inertie considérable. Les grands seule-

ment s'exercent souvent à lancer le javelot.

Le caractère général de ce peuple est l'in-

dolence et une grande gravité. Il n'est point 1

ici question de carosses : les femmes les plus

qualifiées marchent à pied , soit dans la ville,

soit quand elles vont à quelque jardin peu

éloigné de chez elles; si le voyage est long,

elles sont portées par des mules dans une

litière couverte. On ne voit en Syrie que des

négocians , des financiers et des pachas qui

souvent ne savent ni lire, ni écrire. Damas

est la capitale de toute la Syrie ; elle n'a pas

plus de deux milles de longueur : ses rues

sont étroites et ses maisons bâties de bri-|

ques cuites au soleil ', chaque maison ren-

m-
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ferme une ou plusieurs fontaines garnies de

rnarbre, des appartemens somptueux. Rien

de plus délicieux que les environs de cette

capitale. Il est peu de montagnes plus cé-

lèbres que celle du Liban : les cëdres en

occupent une partie fort élevée : la cime des

cëdres de petite hauteur, s'élève en pyramide,

comme celle des cyprès ; celle des grands

cëdres s'élargit et forme un rond parfait.

Nous franchîmes , au moyen des guides

que nous avions pris , une autre montagne

qui fait partie de TAnii-Liban , et nous nous

trouvâmes dans la plaine de Bocat , à Fex-

trëmité de laquelle est située la ville de Bal-

bec
,
qu on croit être l'ancienne Nicomédie*

Non loin de-la se trouve un canton délicieux

orné de jardins et de vergers. Il y règne un

printems continuel. Cest-là qu est situé le^

bourg d'£den, où les Chrétiens orientaux

croient que fut autrefois le paradis terres-

tre. C'est le pacha de Tripoli qui dispose d«

ce gouvernement.

On ne marche ici que sur des ruines cé-

lèbres. Un vaste désert nous séparoit de Pal-

myre. Nous primes une escorte pour n être

pas pillés par les partis arabes. Mais qu on

L4
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i6S N O TJ V E A U VOYAGE
est dëdommagë de Tennui , des dangers qu'on

peut courir , lorsqu'on est enfin parvenu aux

- ruines de Palmyre ! Qu'elles sont ëloquen.

tes et inspiratrices ! quel magnifique amas

de bases , de colonnes , de chapitaux , les

uns renverses et accumules , les autres de-

bout. Tous ces riches débrià sont de marbre

blanc , et les colonnes d ordre corinthien.

Les misérables cabanes qui servent d'asyle

aux modernes habitans de Palmyre, achè-

vent de relever la magnificence de ces au-

gustes et imposantes ruines. La ville de Pal-

myre est, ou plutôt fut très -avantageuse-

ment située. Son sol est fertile, quoiqu'un

désert vaste et sablonneux l'environne de

toute part , et la sépare , en quelque sorte,

du reste du monde. C'est particulièrement

à l'aspect d'un temple du Soleil , dont , à

quelques colonnes près , l'ensemble subsiste

encore y q i'on éprouve un subit enthousias-

me, un mélange d'étonnement, d'admira-

tion , et même de vénération. On a prétendu

que les dispositions des colonnes de cet édi-

fice, et de quelques autres , ont été la source

où Perrault avoit puisé l'idée de son Péris-

tyle : il ne parolt cependant y avoir nul rap»
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port direct entre aucun monument de Pal-

Hiyre, et cette magniBque façade. Les an-*

ciens n'ont jamais employé la* double co«»

lonne ,
qui produit un effet si admirable ;

peut-être même n'ont-ils jamais connu les

voûtes plattes^ dont Ja forme est si iigrt^ar

ble et la construction si ingénieuse. Un au«

tre monument bien digne d'admiration est

un mausolée qui a maintenant plus de 1780

ans d'antiquité : une inscription porte qu'il

fut bâti psfr Jamblique, Hls de Mocimus,

pour servir de sépulture à lui et à sa famil-

le j ce qui donne une haute idée de Téton-

nante opulence de ce particulier. La source

des grandes richesses qu'il y avoit autrefois

dans cette-ville , venoît sans doute de ce que

c'étoit la grande route pour aller aux Indes,

avant que les Portugais eussent découvert le

Gap de Bonne-Espérance : ses ruines occu-

pent un espace d'environ trois milles. Les

inscriptions ne sont point rares à Palmyre ;

elles sont même, pour l'ordinaire , accom-

pagnées d'une traduction grecque , ce qui

en facîîite rexpUcation; car il ne reste ici

aucune tradition du langage palmyrénien.

Les habitans actuels ne connoissent que l'a-
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170 NOUVEAU VOYAGE.

rabe. L'abbë Barthélemi , l'auteur du f^o^age

d'Anacharsis en Grèce , a eu la gloire de

découvrir et de ressusciter cette ancienne

langue. Nul séjour n'est plus propre que ce«

lui-cî à donner une véritable idée du goût

et de la magnificence des anciens. Ils co*

pioient toujours de grands modèles, soit dans

leurs vertus , soit dans leurs vices ; ils ini»

toient les Egyptiens dans leur orgueil des

bâtimens ; ils portoient le luxe aussi loin que

les Persans leurs voisins ; ils dévoient aux

Grecs la connoissance des sciences et des

arts. Le traité de Longin sur le sublime,

ouvrage né parmi eux, prouve quels pro-

grés les anciens Palmyréniens avoient fait

dans la littérature. La reine Zénobie Fut

digne d'être son élève. On sait qu'elle com-

posa un abrégé de l'histoire d'Alexandre et

du Levant. Les modernes habitans de Pal-

myre se peignent les lèvres en bleu , le tour

des yeux et les sourcils en noir , le bout des

doigt en rouge : ils ont le teint basané ; mais

leurs traits sont réguliers et agréables. Les

femmes y sont voilées , comme dans tout le

Levant ; néanmoins elles n'y sont pas abso-

lument scrupuleuses, et rien n'est moins



AUTOUR DU MONDE. I7I

dîfïicileà obtenir que la permission d'ëcar-

ter , de soulever leur voile. v ^

Nous avons dëja dit que notre premier

but étoit de voir TEgypte. Ainsi ,
quoique

|le voisinage de Jérusalem nous invitât à nre

Ipas différer le voyage de la Palestine, nous

I

profitâmes d'une occasion qui se présenta

pour nous rendre en Egypte , avec deux An-
glois qui nous pressèrent de les suivre au

grand Caire. Enfin , nous arrivâmes dans ce

pays , Tantrque berceau des sciences et des

arts, dans ce pays où les Grecs alloient

puiser les connoissances philosophiques

,

dans cette contrée si fameuse sous les Se-

sostris, si fertile en petites idoles et en grands

Mifîces , en prétendus sages et en supersti-

tions pitoyables , en bonnes loix et en usages

ridicules. Quel changement î quelle étrange

métamorphose ! En parcourant les bords du

Nil , on se demande sans cesse où sont les

Egyptiens? où est TEgypte ? Kons nous ar-

rêtâmes d'abord au Caire. Nous fûmes lo-

ger chez un banquier pour qui nous aviona

pris des lettres suffisantes de recomman-

dation. Il n'y a point d'auberges dans cette

grande ville, ni même dans toute l'Egypte.
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17a ÎÏOUVEAU VOtAGE
On y trouve, il est vrai , des kans , ou des!

espèces d'hôtelleries, comme dans presque

toute TAsîe et dans tout le Levant 5 mais ce

sont des lieux où le voyageur doit apporter et

son lit , et ses ustensiles de cuisine , et les|

mers dont il veut faire usage i on n y trou»

ve que le simple abri. > v - v -

Le Caire est un compose de trois villes,

éloignées Tune de l'autre d'environ un mille;!

c'est ce qu'on nomme le vieux Caire , lel

Caire proprement dit , et le port appelé Bu-

lac. On dit que le vieux Caire est situé à lai

place de l'ancienne ville de Babylonne , sut

le Nil. Le Caire , autrefois renommé pour

sa magnificence, fut long-tems le séjour desl

califes : c'est à présent celui du pacha quel

le grand-seigneur y envoie pour gouvernerl

TEg/pte. Les maisons du Caire sont presj

que toutes bâties sur le même plan , et ontl

peu d'apparence à l'extérieur. Toutes, enl

général, du moins celles des grands, onif

deux salons , l'un pour le service ordinaire,

l'autre pour les jours de cérémonie. Les

femmes ont aussi un salon ; mais leurs ap-l

partemens n'ont aucune communication avecj

le reste de la maison : l'entrée en est tou-i
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jours fermée ; la clef toujours entre les mains

|du mailre. Quand les femmes veulent don*

er ou recevoir quelque chose, elles font ^

sage d'une espèce de tour, tel qu'il y ea

dans nos couvens de religieuses : par ce

oyen, elles ne peuvent ni voir, ni étrô

ues. Il y a des portes à Textrémitë de cha-

ue rue; elles se ferment dès que la nuit

pproche : ce qui est un grand frein pour

^airc leB^^ vagabonds et les mal - intentionnés. La

)pelë Bu-B^^"^^^^® magnificence du Caire est dans

»tué à lafrs mosquées : on y voit de très - beau por-

nne, su»yre vert et rouge.^'^^" .

"
'* "

mé pourl ^ château du Caire ^ bâti par Saladin,

éiour deîfcfre quelques restes de grandeur. Il y

cha queV d'assez beaux morceaux en mosaïque |

ouvernetV^ii^^s en des tems où Ton ne connoissoit en-

nt pre»o'^® l^ peintare ni en France , ni en Italie,

et ontBfous visitâmes ensuite l'ancienne Memphis,

utes eiifr plutôt les lieux où Ton prétend qu'elle

nds oJÊ^^ située ; car il a en reste
,
pour ainsi dire

,

rdinaire,Biuls vestiges : c'est actuellement un simple

nie. LeMillage placé sur la rive occidentale du Nil,

leurs ap'fts-à-vis du Caire. Ce village se nomme Gizé

tion avecftu Gisch. Il n'a rien qui puisse nous rap-

est tou4elcr son antique splendeur ; co qui lai

n

•«
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174 NOUVEAU VOYAGE -

fait le plus remarquer c'est le voisinage deîl

pyramides. Elles sont, en effet , les princi»

pales merveilles de l'Egypte ; et ce n'est pres-l

qu en Egypte qu on trouve de ces sortes de

merveilles. Les plus considérables sont si*

tuées à deux ou trois lieues de Gizë. La|

distance de Tune à Tautre est d'environ qua-

tre cents pas. Les deux plus élevées dé cesl

niasses énormes ont cinq cents pieds de hau«|

teur perpendiculaire. L'étendue de leur base

est proportionnée à cette élï'vation. Nowl

montâmes et nous descendîmes dans ce$l

tombeaux gigantesques , et qui attestent a

la fois l'orgueil et le néant , la puissance etl

la foiblesse humaine. Nous entraides daml

une ouverture qui étoit resté fermée durantl

bien des siècles : c'est un passage d'environl

cent pieds de profondeur
,
garni du plus beaii|

marbre blanc. Cette unique entrée nous me

na à cinq autres conduits qui aboutissenl

tous aux mêmes points , c'est-^à-dire , à demi

chambres , l'une placée au milieu de TëdiJ

fice, l'autre au-dessous ; elles sont égalemend

revêtues de marbre, et ont environ troidpiet{i|

et demi en carré. Il faut passer ou plut^

grimper trois autres canaux ou conduits!
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I plus droits, plus glissans que les premiers

,

pour arriver à la chambre de dessus. Les

Arabes ,
qui en avoient l'habitude , nous aï*

doient en même tems qu'ils nous guidoient*

Cette chambre est revêtue de marbre gra-

nit. Du côté gauche est un tombeau de mê-

me matière , d'environ huit pieds de long f

sur quatre et demi de profondeur. Il paroît

lavoir ëtë couvert autrefois : on en peut ju-

Iger par la forme de ses bords ; mais le cou-

[vercle ne subsiste plus , et le tombeau est

ibsolument vide. Ce tombeau est un bloc

ie marbre très-bien creusé , mais sans au-

Icun ornement (1).. <-. Wv

»>ii. ^\'^ <

,

:l.F^

(i) On yoit aussi au nord et au sud de cetto

chambre deux petits conduits dont nous ne pûmes

lesurer la hauteur perpendiculaire. Les pyrami--

flesëtoient, dit on, non-seulement destinées à rë-

peler, après sa mort^ le corps du prince qui les

^voit fait construire , mais OQCore k servir de tom-

beau aux sujets zélës qui youloient bien s'y enter-

hr vivans avec lui. L'un de ces deux conduits étoit,

|ijoute-t-on , destiné à leur faire passer leurs ali-

lens
f par le moyen d'une corde et d'un panier

j[

|'«;tttre avoit un usage tout k fait contraire
- ^-^ - i .
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176 NOUVEAU VOYAGE
II s'agissoit de descendre dans la chani'|

1>re basse ; ce qui ne pouvoit se faire que]

par une espèce de puits sans degrés. L'usa 1

ge est d"y des. endre et d'y monter comme

^ont nos Savoyards dans nos chemijiëes : ce

fut là sur -tout que nos échelles de cordel

nous servirent. Mais que trouvâmf^s - nouji

dans cette chambre inférieure ? Des pierres,!

des dëcombçes , et au bout d'une issue forti

étroite une niche sans statue: Nous sortlmei

de-là avec autant de peine que nousen avionil

eu à y entrer. Nous thercbâmes ensuite il

mesurer les dehors de la pyramide. Nousl

parvînmes jusqu'à la moitié de la hauteur!

où nous trouvâmes une petite chambre qui!

semble n'avoir été faite que pour se délasser.!

Nous arrivâmes ensuite à la platte-forme|

qui termine îout Tédifice; de-là, nous dé

couvrîmes le Caire, le Nil, et une immens

étendue de pays. La largeur d'un coin

l'autre de la pyramide est de s^t cent qua

tre pieds
, par conséquent de trois cent cinj

quante-deux du centre aux extrémités. CeS

donc faussement que plusieurs voyageurs odiI

avancé qu'une flèche tirée horisontalenipflj

depuis la platte-forme , ne passeroit pas

dernier

i-;-
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dernière marche d'en bas. Sans être pouss^

par un bon tireur , l'arc passe ordinaireipent

à plus de cinq cents pas ; il y en a qui voqt

jusqu'à mille. Quar k la hauteur do la py-
ramide , nous l'avions mesurée d'en haut

^

en laissant tojpnber la corde qui fut reçue

par un de nos guides. Cette hauteur n'est

que de six cents pieds. Falloit - il employer

des millions d'hommes pour faire exister

des cadavres quelques siècles de plus ?
^^-^

C'est aussi dans ces environs que se trou-

ve la fameuse statue du Sphinx ; elle n'»

que la tête et le cou hors de terre , et ces

seules parties ont vingt- sept pieds de hau-

teur : jugez quelle devoit être celle du co-

losse entier. Il a un trou au dos par lequel

on dit que les prêtres descendoient dans ua
souterrain. Quelques curieux ont aussi dé-

couvert qu'il avoit un trou à 1^ tête : c'é-

toit-la sans doute l'organe des oracles que le

Sphinx étoit supposé rendre. Le lac Moë-
ris, aujourd'hui nonimé lac de Caron, par-

ce qu'on suppose que c'éioit dans cet en-

droit que ce nocher si célèbre tians la Fable

passoit les corps moris pour les porter danà

|]e3 pyramides, ou dans la plaire des mo^

Tome L M
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fut le Motmies ; lut creuse sous le rogne du roi mot-

ris. Los eaux du r^il s'y rendoient de la haute

Egypte par un canal très-p find et très-

large. Il seroit à souhaiter que ce lac put

être , comme autrefois , dessdché et nëtoyé;

que d'antiquités curieuses et instructives n'y

trouveroit - on pas, puisque sa surface ne

saùroil baisser de cinq à six coudées sans

laisser voir une espèce de ville qui cause

Tétonnement et l'admiration des specta-

teurs. On sait que les rois d'Egypte , pour

jouir d'une fraîcheur délicieuse , avoient fait
|

construire un palais au milieu du lac mê-

me ; plusieurs grands de leur cour avoient 1

aussi obtenu la permission d'y bâtir: on y

avoit de plus élevé 9 sur ses bords, des mai*

mus , des temples , des obélisques , et d'au-

tres monumens : c'étoit , en quelque sorte,

une seconde Memphis. Le mois de février!

étoit celui où Ton faisoit autrefois l'ouver-

ture des écluses. 'Dès que les eaux étoient

baissées d'ime toise par le décroissement du

JSil , on publioit une permission générale de

péclier au filet. Cette pêche duroit un mois

entier: elle étoit si abondante qu'elle sufH*

$oit à la nourriture du peuple de la plusl

i V.
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grande partie de TËgypte , attire dans celte

saison à Memphis par les plaisirs et parla

De retour au Caire , nous partlmc s^ pour

Alexandrie. On la distingue en deux villes

,

l'ancienne et la nouvelle j ni T'ie, ri l'au-

tre ne répondent à la célébriië ^i te ville

eut jadis. Elle fut fondée pp ^anHre lé

Grand
,
qui lui donna son non tle dé-

nomination illustre est peut-être iou t ce qui

lui reste de son ancienne splendeur. Des bâti-

mens à la turque ont succédé à ses chefs-d œu-

vre d'architecture grecque et romaine. Ge

qu on appeloit la fameuse tour du phare est ac-

tuellement un lourd château surmonté d'une

lanterne , dont l'emploi devroit être d'éclairer

les vaisseaux durant la nuit 5 il ne lui manque

pour le faire que d'être entretenue et allu-

mée. Vis-à-vis de ce château est un bâti-

ment à peu près de la même espèce : il est

nommé le petit pharillo
, pour le distinguer

de l'autre qui porte le nom de grand. Tous
deux sont placés à l'entrée du port, et lui

servent de défense. Le dernier a très-mal rem-

I

placé un superbe édifice construit par Pto-

M 2
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lëméç. C'ëtoît le ai^iiie qjiii renfermoît cett«

ifii^euse (bibliothèque , ai ij^ç^fï^euBe dems

uo téins où les livres ëtoient si rares.

Çequ'AIexandne offre aujourd'hui déplus

remarquable, c est l-obëlisque de Cléopatre

et la coloniije de Pompée. |!jpbëlisque de

Clëppatre est ençorç debout en entier : le

nom qu'il porte et les magnifiques ruines

qui Tenvironnént^ fon^ pi^sumer que lepa*

lai^ de cette reine . connu aussi sous le nom

de palais de César , en étoit peu élpigné. Un
obélisque est une grande pièce de marbre à

quatre faces e^ qui se^ermine en pointe. Ce-

lui 4e Çléop^l^re est un des plus grands qui

se trouvenç en JEgypte. Un moBuinent peut-

être e^pore plus digne dé lattention des eu-

ideu^ > ç^t la IHpeuse colonne de Çoinpëe.

U n e§t cependant pas certain qu'elle ait été

élevée en Thonneur de ce Romain célèbre,

ou à celui de Titus et d'Adrien > qui Tunet

Tf^iltr© voyagèrent en Egypte. La hauteur

de la colonne est de cent quato^e pieds
;

le fust seul a quatre-vingt-huit pieds neuf

pouqesdehaut : il est de marbre granit; rou-

ge , et d'une .seule pièce. Le chapiteau est

•.;.- ''Vf'.'
'^'

.:'X/},
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d^in autre morceau de marbre y et le pît^des-

tâl d'une pierre grise qvii ressemble assez

iau caillou pour la duretë et le grain.

Nous reprimes la route du Caire , aBn d'y

tout disposer pour la course que tiouS ëtionà

rësolus de faire, et qui coosistoit à remon-

ter les rives du Nil jusqu'aux cataractes. Ce
fut au bout de trois jours que nous nous

mimes en marche. Notre première pose fut

h Sakkara , où se fait le cottiitierce des mot

taies. Le lieu d'où on les tire est une plaî-i ^

ne , ou , pour mieux dire , un rocher très» ^

plat , d'environ trois ou quatre lieues de dia-
,

iwètre : il renferme des espèces d'apparte-€

mens où les momies sont
,
pour l'ordinaire,

l^acëes debout dan& des caisses de syco^

more, bois qui a la vertu de ne jamais sa

corrompre, ou du moins de résister plus

long-tems à la corruption qu'aucune autre

espèce de bois. C'est aussi dans ces envi-

rons que se trouve une sépulture encore

plus curieuse : on le nomme le labyrinthe

des oiseaux
,
parce que ce lieu forme , en

effet , un labyrinthe , et qu'on y enterroit

autrefois des oiseaux que les Egyptiens re-

gardoient comme sacrés j ils les embau*
.* M 3
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xnbîeDt comme des corps humains. On des-

cend dans ce labyrinthe par une seule ou-

verture ; mais bientôt on rencontre de lon-

gues allëes qui communiquent les unes aux

autres , et s'ëtendent de tous les c6tës. Elles

sont garnies de jîart et d'autre de quantité

de petites niches avec des pots de terre où

spnt places les corps des oiseaux embaumds.

Le plumage de quelques-uns a conservé toute

la variété et vivacité de ses couleurs; mais

ils se réduisent en poussière aussitôt qu'on

y porte la main. Il a fallu bien des efforts

et du tems pour achever ce labyrinthe : il

est entièrement creusé dans le roc , et si

vaste qu on risque de s'y égarer j aussi avions-

nous la précaution de nous muni'^ "une fi-

celle, comme le lit autrefois Thcîooe pour

descendre au labyrinthe de Crète. A quel-

ques lieues de-là , on apperçoit les restes du

fameux labyrinthe : il fut bâti dans le teriis

que l'Egypte étoit divisée en douze gouver*

nemens , et soumise à un pareil nombre de

rois. Ce lieu contenoit douze gr£^nds palais

oii s'assernbloient ces princes pour régler

les affaires de l'état. On dit qu'il renfermoit

trois mille chambres
,
qu'aucun étranger

,

„,.,^^.,. ._^. ^. . . , ..„. .. .,,^ _ .

^ .
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une fols entre , n'en pouvoît sortir san^: Ip

secours d'un guide, et que le célèbre laj^j^

rinthede Crète n'en ëtoit qu'un diminijitijp«;

En continuant ^e remonter le Nil i nouf

nous entretenions de la splendeur de l|an-

çienne Thèbes. Après plusieurs heures de

navigation , car nous avions pris une barr

que pour remonter le J^il , i^ous arriyâmes

à Luxor , ville qui a bien foiblement rem^

place Thèbcs. Les ruines de cette cite fa-

meuse occupent un espace de trois lieues

carrées : elles s'étendent jusqu'à Carnat^

pauvre village , mais entouré de superbes

débris. Il est situé à la gauche du Nil et

Luxor à la droite : ce qui prouve que le Nil

traversoit la ville de Th'^bes. Ce que nous

vinles par nous-mêmes de ses magnifiques

restes ne dément point les anciennes et briU

lantes descriptions qu'on en lit dans les his-

toriens. Nous fûmes sur-tout frappés de la

majesté d'un temple; c'étoit sans doute ce-

lui de Memnon : il sufFiroit seul poiir don^

ner la plus haute idée de Tarchitecture égyp<*

tienne. Une muraille sert de cldture à deux

des côtés de ce temple ; les deux autres ne

sont fermés que par des colonnades. U de-

-\
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t^îl yiaVoît" vîri^*ilne colonnes de chaque

€^'i H h'en rèfstë en tout que tt*eAte-deux.

ÎLè^pbHique dé ce ^tkrid ëdi^ èitté qu'on

pé^ iitiagîhek' dé plus îinposaiifl: "r Toerl est

^tonri^ , rimaginatiidn fortement ërtitië de la

tinatitltë prodfgèiise de 'péristyles, de por-

table et àutrèè édifices
,
qu'on àppët^oijt con-

Aisëénéiit ëpasè le long dès d^tix tivages du

IMf et sut uué IStènduè imlxibhse' de ter-

*** •
.

/ ,'- |i'i " 'M -
'

.

*;'" 5^'
;

:»•-'.»

De Lu*br }usqû*èiux catara<i!?é8 , il n*y a

que Quelques villes assez considérables, tkm
qui ii'ofFrent riëô de tetoarqu^blé. A Yé-

gard des cataractes 9 tout lëuè tnë^veil'leux

bonsïste en des rofehers de granit qui tra-

versent le Nil en deux endroits , et sur les-

quels ses eaux soiit contraintes dé passer.

La chute de îà première est. d'environ troiâ

piedÉ ^euleiiièkit dé haut ; celle de la seéon^

dé est un peu plus basse. Ce qu'on raêonte

du bruit épouvantable qu'elles font dan$

leur éhùte e^t très - exagéré. Mats voici un

monument vraiment admirable , et qu'on

^oit un pëu au-dessus de la grande catarac-

te , c'est ïè temple d'Isis ; il est piresqu'^en-

tfètément sur pied. II *y a aussi un autre

trm^
<
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temple qui, quoique {^u« pe^it , nV«t pa4

moins digne d'attendon. Entre le Nii et U
mer Rouge, on Voît rëç(ner une chaîne dé

montagnes qni 6*ëtend depuis ie Nil jiîs*-

qu'au Caire , dont nous reptîmeg la route;

Ce qu'il y a de plus particulier à obser-t

ver dans les lok des anciens Égyptiens ;<

c'est Tusage oà ils ëtoient de juger leurs roi^

après leuf mort. Quand un de ces princes

âvoit mal gduyerné , on le pHivoit de la sépul-

ture; punition terrible et tr*8*redout^e tîhez

un peuple qui h'ad inetpît Timmortalitë dé

lame qu'autant que le corps sèroit coniser*-

véen son entier et en ëtat de la 'recevoiir
'

une seconde fois. Quant à leur cuite > on sait

qu'ils encensoient les images des quadrupè^^

des et des reptiies > qu'ils rëvéroient ies chats; ^

adoroient les oignons , et tournoient le dos

au sanctuai)^ pdur rendre hommage au 46^

leil d'Orieyft. Ôii c^ôiaiçoil: que c'étoit là leété^

ligion du vulgaire; les prêtas ^ les philosô^ :

phes , savoient distinguer l'auteur de làHa^
ture d'avec së&^è^l;ures : Oin >sait aussi q^é
Pythagore /et , en gëhëral , les piuîs cëlèbre»

législateurs et sftges de la Çriéce^ «Uoieiiff'

8'inatru4ite datis l'Egypte^ L'habillement^de«

-. Ls l .

'f >.<,: il
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186 NOUVEAU VOYAGE
Egyptiens modernes ne diffère presque pas

de celui des anciens habitans de cette ton-

trëe : il est à peu près tel , quant à la for-

.me, qu'il ëtoit du tenio de Sésostris. C'est

une robe , ou plutôt une espèce de chemise

h manches larges , attachée autour de la

ceinture : rëtoffe en est pour lorfinaire de

drap bleu. Le petit peuple'porte pardessus

une robe d'ëtoiTe de laine brune ; les gens

les plus distingues ont une simarre de drap

de la même couleur que la robe. L'habit

des femmes diffère peu de celui des hom-

mes ^ excepté qu'il est plus court, et' que

les vétemens de deissous sont de soie } leurs

manch(^ sont longues et pendantes; elles

ont sous leurs habits une chemise de gase

gui traine jusqu'à terre. Leurs cheveux sont

^relevés en rond , sous un bonnet court de

laine blanche : elles mettent par dessus un

mouchoir brodé. Les femmes publiques sont

les seules qui laissent leur visage entière-

ment à découvert : elles portent à leur nez

des anneaux auxquels sont attachéis des grains

de verre. Ce qui sur-tout les fait reconnoî-

tre , c'est Tusage où elles 6ont> d'aller dans

les rues et sur les grands chemins , dan-

lâ^

l.
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sant, chantant , et jouant quelquefois dea

instrumens.

On voit en Egypte la plupart de nos ani-

maux domestiques, tels que les chevaux,

les ânes y les mulets : on y voit aussi des cha-

meaux et des tigres. Les déserts de la Thé-

baïde offirent encore une autre sorte d'animal

sauvage, c'est la gazelle; mais l'animal qui

fait le plus de savage en Egypte , c'est l'hip-

popotame. Il prend naissance dans TEthiopie

et descend , le long des bords du Nil , dans la

haute Egypte : il dësole les campagnes , man-

ge ou détruit les bleds de turquie j il fait par

fois la guerre aux hommes. Il les foule aux

pieds , les étouffe avec ses jambes qui sont

fort grosses et fort courtes. Mais il ne boit

point leur sang , il ne mange point leur chair;

cet animal est absolument herbivore : il est

très«difiîcile à tuer ; il n'a qu'un petit endroit

au front où il puisse être blessé : le reste de sa

peau a deux doigts d'épaisseur , et résiste à la

balle. Le Nil produit à peu près les mêmes es-

pèces de poissons qui se rencontrent dans les

autres rivières : ce qui le distingue le plus est

le crocodile, animal vorace, et presque par-

ticulier à ce fleuve : ses œufs ressemblent à

So-'-
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ceux d'une oie; illcs enterre dans le sable à

la profondeur d'un pied ; ses petits courent 11

Teau Tinstant d'après leur naissance. Pour le

prendre on contrefait le cri de quelque ani-

mal : le crocodile ne manque pas d'aècoiim

au bruit ; alors on lui enfopce dans le corps

un crampon auquel est attachée une corde:

on le laisse se replonger dans le fleuve où il

perd bientôt tout son sang. Ilkprés Tavoir tiré

sur le rivage , on lui inetMj0 perche dans la

Çueule , et on lie ensen^ble ses deux mabhoi*

res; ce qui suppose qu'il estèncote vivant.

Cet animal a la vue très -perçante ; il voit

même lés objets qui sont derrière lui
,
par le

moyen d'un canal qui communique depuis le

derrière de sa tête jusqu'à son œil. Il y a une

autre espèce de crocodile : celui-ci est entiè-

rement terrestre ; il vit et se cache dans les

grottes et les cavernes des montagnes voisines

du Nil : on le nomme worale^ Sa longueur

est de quatre pieds sur huit poucçs de large :

éa langue est fourchue ; il la darde comme les

serpens ; mais il n est point dangereux; il

manque de dents. Cet animal ne vit que de

mouches et de petits lësards ; il dort aussi

long-tems que dure l'hiver. Les vipères sont

^ V-'
Y-'l

_.
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très-communes ici ; mais leur morsure , ni

celle du serpent, ni même celle du scorpioi^i

ne sont pas, en ce pays, fort dangereuses.

Les Ai/abes )es touchent ^veç la itiéme as-

surance que si c'ëtoient des fleurs ; ils les

caressent et (es portent dans leprs cbem)^.

A regard de la salamandre, autre reptile

très-commun dans la haute Egypte, sa pi-

I

qàre est mortelle. Il n^ a point dans le mon-

Ide d'endroit où il y ait autant de poulets

quau gran4 Caite. Gompie on y faitco^yèr

les œufs sans poàies , p;i y yoit ëciprre sep^

o\i huit mille poussins tons à la fois. Oo so

^r( pour cet effet de fo^r9 échauffes à }ui

|degré convene^ble. y* v ^ ' ^ . w

Toute route pous ëtant iiidiffërente pourvi|

Ique nous pussions satisfaire, rassasier nptrQ

avide curiosité, nous ne crûmes pas devoir

laisser échapper une coinniodité qui s'offrit

ji nous pour voir la Grèce et les principale^

lies de rArchipel* Cettç rpute i^ous rame-

poit d'ailleurs ensuite à la p^rtiç de TAsie

où est située Copstantinôple , u|i des prinçi-

mux objets qiie^ iious désirions de voir.
'd.

\
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m«.. {Des îles de rArchipel, et paniclulièn\

ment de la Grèce*

\ '-t

V(."

^y 'r

/';>;.''

> \

I 1
'

1 1

.A-PR^s plusi^rs stations, nous dëbarquâ*

mes enfin définitivement à lextrëmitë du|

golphe Laconique , autrement dit la Calochi-

ne , oii le capitaine de notre vaisseau devoit|

s'atréter , à Tendroit le plus proche de Misi>

tra, l'ancienneLacëdëmone.Misitra contient 1

près de quinze mille habitans, parmi lesquels

il y a peu de Turcs ; elle est défendue par un

château bâti sur le haut du rocher où fut la ci>

tadellè de Sparte. On sait que cette ville, qui

devint bientôt la rivale d'Athènes , et qui

commanda long-tems à toute la Grèce ,^(lut

sa grandeur aux loix que lui donna Licu^

gue. Le plan de cet ouvrage ëtant de faire

connoitre toiis les principaux gouverne-

mens , nous allons retracer ici ceux de Lacé* 1

r-^K
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d^mone et d*Athènes , et même celui de Tan-

cienne Carthage
, pour ne plus revenir sur

cet objet. Ce sont les seuls gouvernemens

de Tantiquitë qui méritent d'être médites ,

en y joignant celui des Romains , dont nous

avons donné une notion suffisante dans no-

tre voyage d'Italie.

Ce précis contient d'ailleurs une partie de

rhistoire ancienne de ces villes célèbres.

L'histoire du gouvernement d'Athènes sera

sur-tout toujours intéressante
, parce qu'elle

ofKre une leçon éternelle pour prévenir tous

les abus d'une démocratie qui n'est pas ba-

sée sur la balance des trois pouvoirs. Rien

d'ailleurs n'est indifférent , et l'on est cer*

tain de contenter ses lecteurs toutes les

fois qu'on les entretiendra de ce peuple ai-

mable et belliqueux qui a servi , dans tous

les genres , de modèle aux autres nations
,

et qui a dans ses fastes une foule de traits

et une physionomie particulière. La politi-

I que -des états modernes y a pris de grandes

leçons. Toutes les formes de gouvernement

15 y trouvent avec une vigueur et des excès

|bieQ dignes d'être observés : la liberté et la

tyrannie y eurent des autels et des chaînes.

:iq
^

'

•'

11

< 1h

t'i

..^IJ
'f-ni



']|^3 NOUVEAU V O Y A L iS ,,

Là fut îmaginëe, peut être pour la premîérei

(oï^ , cette confëdëration qui , en conservant

leur indëpendance individuelle » composoit

une république guerrière > aussitôt qu'il fe^.

loit conquërir ou se dëfendre : là 9 les n;iagis«

trats ëtoient tout ce qu un homme pouvoit

être , un sage , un hëros , un mortel (|ui m
comptoit pour rieii le sang verse pour la

patrie. Là y on vit au^si des désordres af*

Jfrenx , et après cette guerre du Péloponnèse,

que le voluptueux Périclès suscita pour être

dispensé de rendre ses comptes, on yit la

Grèce avilie trembler devant Alexandre,

n avoir , h ChérQi^ée , ni généjraux , ni sol-

dats , et enfin , remercier les dieux de U|

çiprt de Philippe, qu'ils n'ospieirt plus com-

battre. Alors on avoit des courtisannes , deil

statuaires, des peintres, des orateurs, tout]

excepté des vertus : on aiaioit,ses plaisirs,

€t non sa patrie.
.cSSli^fï^;:

"îlf -îi^îTf
-j,

M ^^JL'AtiTOKiTié des rois de Sparte fut abso«

lue jusqu'au tems de Licurgue ; mais depuiil

£ue les HérapUdea furent rentrés dans lel

.: e;
'}^'^''''--

. .
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IPéloponnèse , Sparte fut gouvernëe par deux

[rois. Le peuple voulut mettre ensuite le gou-

vernement en rëpubliqiifa; Licurgue te ré-

prina. Ses loix sont remarquables par leur

Uingularitë. Il n'en prit point le modèle dans

les autres états : il forma dans le sein de là

iGréce un peuple nouveau, qui n'avoit rien de

Icommuti avec lui que la langue. Dans cetto

Iforme de gouvernementdeux rois, les anciens

let le peuplé , partageoient le gouvernement :

le sénat ëtoit composé de vingt-hi-it archon-

tes ou vieillards ; les décrets du sénat n'a-

Ivoient point de force s'ils n'étoient ratifiée

par le peuple. Cent trente ans après Licur-

gue, Théophonique , ayant remarqué que c&

]ui ëtoit résolu par les rois et, par le sénat

l'étoit pas^ toujours agréable à la multitu-

de , établit des éphores , dont la magistra-

ture ne duroit qu im^ an ; ils étoient choisi»

par le peuple, et ils avoient autorité sur lea

sénateurs et sur les rois même ; ils avoient

plus de pouvoir que les tribuns nen eurent

depuis à Rome. Pour bannir de Lacédëmone

le luxe et 1"envie , Licurgue voulut en chas-

sr l'opulence et le luxe ; il persuada donc

partage égal de toi^ le$ biens; il ordonaa

Tome I.
^ * N '
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que les planchers des maisons fussent faiùj

avec la coignëe , et les portes avec la scie.

Voilà à peu près les logemens de nos ana<

chorettes. L'entrée du pays étoit défendue
|

aux étrangers. Rome avilit peu à peu la di*

gtiité de citoyen : Lacédémone, par sa ré-

serve à raccorder, la rendit plus estimable.!

Licurgue décria Fusage de Tor et de rargemJ

mX ordonna qu'on se serviroit d'une monnoio

de fer. Les repas s'y prenoient en commun:

les grâces et les délicatesses attiques étoient

inconnues à Lacédémone. On y voulbit de

la force dans les esprits comme dans lei

corps. Les jeunes filles
,
presque nues , et|

les garçons , di&putoient le prix de la course,

de la lutte , de la danse , etc. s ils ne pou<

voient épouser que les filles qu'ils avoientl

'Vaincues dans ces jeux. Les femmes sont)

suffisamment couvertes , disoit-on, de Thon'

nêteté publique et de leur vertu. Les per-

sonnes nouvellement mariées ne pouvoientl

se voir qu'à la dérobée : on vouloit prévenirl

ledégoût. Les Spartiates ne faisoient qu'untl

même famille ; les enfans ne connoissoieDt|

d'autre mère que la république , ni d'au-

tre père que les sénateurs. Les Hottes oui

5.'.. .'

'\
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esclaves , ëtoient traité avec cruautë. Cetle

constitution n'avoit point eu d'exemple

sur la terre avant Licurgue , et n*a ëtë sui-

vie de personne. On viola dans la suite les

]oix de Licurgue. Il en coûta la vie à Agis

,

I

pour avoir voulu les rétablir. Enfin, Sparte

;

passa sous le joug des rois de Macédoine et

I après sous celuides Romains,puis des Turcs,

si vous en exceptez les Maniotes , retira

dans les montagnes, que les Turcs, ni les

Vénitiens n'ont jamais pu soumettre à leurs

loix. '1-.^%:

Du souvernemenù dAthènes,
'ij-'

^|.îy|j^

Le gouvernement d'Athènes varia plu*

[sieurs fois. Après avoir été long-tems sous

Iles rois , puis sous les archontes , cette ville"

Irendit son gouvernement populaire ; elle

[passa ensuite sous le pouvoir tyrannique des

iPisistratides. La liberté , recouvrée bientôt i

laprès, subsista avec éclat jusqu'à Féchec de

{la Sicile , et à la prise d'Athènes par les Laçë-

lémoniens. Ceux-ci la soumirent aux trente

Ityrans dont Tautorité Ht encore place à la

|iiberté; elle s'y conserva pendant uneasse:^

. N a
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langue suite d'années jusqu'à ce que Rome

eut enfin 8u)}jugué la Grèce. Athènes dans

sa naissance eût, oomme Lacëdëifione et

Thèbes , des rois , mais non absolus. On

comptoit dix rois depuis Cëcrops jusqu'à

Thësëe , et sept depuis Thësëe jusqu'à Co>

drus
,
qui s'immola lui-même pour le salut

de la patrie : ses enfans, Mëdon et Nilëe,

ae disputèrent le royaume. Les Athëniens en

prirent occasion d'abolir la royautë:à la place
|

des rois ils créèrent , sous le nom d'archontes,

des gouverneurs perpétuels; ils les rendirent
1

d'abord décennaux , ensuite annuels. Dracon

fut leur législateur : ses loix ne durèrent que

vingt-six ans. Selon voulut secourir sa patrie:

les Athéniens Itii offrirent la royauté ; il se

contenta de la dignité d'archonte. L'une des

causes des troubles , comme à Rome , étoit
|

l'inégalité extrême des fortunes. Il fit ac-

quitter les dettes y affranchit des esclaves et 1

tte voulut pas qu'il fut permis désormais

d'engager sa liberté en empruntant 5 il iit|

èes loik plus douces , plus analogues au ca^

ractère des Athéniens , et proportionna lesl

peines aux délits. Les grandes affaires de la

^publique se discutoient dans les assemblées



AUTOUR BU MONDE. 19^

du peuple. Ces assemblées , où rësidoit la

souveraiiietë , ëtoient fort nombreuses : il

falloit qu elles fussent au moins de six mille

citoyens pour former une loi ou un dëcrët

important. L'ostracisme ëtoit une loi par

laquelle on condamnoit à dix/ai^s d'exil les

citoyens soupçonnes de pouvoir aspirer à la

tyrannie. L'ostracisme n opprima presque ja^

mais que la vertu. ^-rry^-

\ ...

Du gouuernement carthaginois, i!#

V.-* .Kj-^flu»,-- *'.w.-t'»T**--^"" .-T' T^i
'*"* *

CAjicHjépoN de Tyr avoît jeté les pve-'

Imiersfoudemens deCarthage sous le nom dp

Carchédoine , à douze .milles de Tunis. Une

I

princesse phënicienne , nommëe ËlyseouiDd-

don , s'y rëfugia quelque tems avant la fon*

dation de Rome , fuyant son frère Pygma-

liony meurtrier de Sichëe son mari; elle 1^

fit rebâtir et lui donna le nom de Carthage*

Cette reine ëtai^t tnorte , les Carthaginoi^i

1

6 érigèrent en république, et après que la

I

Grèce eut ëtë soumise , le monde fut par-

j

tagë en deux puissantes républiques , Car-

thage etRome. Trois puissances y formoient

lautoritë souveraine , celle des deux princqa

N 3 .

s-

14 !

aov- [t.
! !



r*;

• f .

'•^îr

.*•..-

X

198 NOUVEAU VOYAGE
OU magistrats appelés suffétes, celle du sél

nat et celle du peuple. Aristote la loue de

n'avoir donne entrëe ni aux séditions , nii

la tyrannie jusqu'au tems où vivoit ce pU
losophe^ c'est-^ dire» pendant plus de ciii({

cents ans. Le pouvoir des suffétes équivaloit

à celui des consuls romains , et ne duroit

qu'un an ; ils avoient le soin d'assembler le

sénat dont ils étoient les chefs, proposoient

les sujets de délibération et recueilloient les

suffrages.; ils commandoient quelquefois les

armées. C'étoit au sén&t que se traitoiènt les

^affaires importantes et qu'on décidoit de k]

^guerre ou de la paix. Le nombre des sén^*

teurs étoit considérable, puisqu'on en tiro!t|

cent quatre pour former le tribunal des cent,

établi pour faire rendre compte aux tribu|

tnaux de leur conduite. Ces cent quatre ju-

ifges étoient perpétuels. Cinq avoient une ju-

*iisdiction particulière et supérieureà celle desl

autres : ce conseil des cinq étoit ce qu'est

iYénise le conseil des dix. Le sénat ne dé-l

cidoit en dernier ressort que lorsque les suf

frages étoient unanimes : dès qu'il y avoit

partage, le droit de décider étoit dévolu au

peuple; règlement qui animoit les cabales

?*
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i

tt faîsoit dominer les mauvais conseils. Les

généraux rëpondoîënt des ëvënemens de la

guerre. Aristote blâme de ce que le même
homme put y posséder plusieurs charges. Ils

firent mourir injustement Annibal, Bomilcar

jet le Macédonien Xantippe leur sauveur

,

I

le vainqueur de Régulus qui avoit vaincu

cent fois les généraux de Carthage. ^v

Carthage , colonie de Tyr, avoit les mê-

mes mœurs , les mêmes loîx , lé même lan-

gage et la même industrie pour le commer-

ce ; on y cultivoit peu les arts. Ce fut le

dessein de posséder la Sicile , formé en mê-

me tems par les Romains et les Carthagi-

nois ,
qui leur mit les armes à la main. Cette

guerre dura vingt-quatre ans , et fut termi-

née à Tavantage des Romains. Amilcar étoit

le général des Carthaginois. Les Romains ne

furent pas long-tems sans abuser de Theu-

reuse situation où les avoit mis ce traité :

les Carthaginois en essuyèrent plusieurs in-

justices. D'ailleurs , Carthage faîsoit des con-

quêtes en Espagne
,
qui mettoient en danger

Rome , qui , de son côté , s'étendoit vers la

Grèce. Enfin, il y eut un traité dont les

conditions furent que les Carthaginois n%

,..':4-.
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passeroieiit pas l'Ebre, et que les Sagon*

tins . placcis entre eux et les Romains, de*!

meureroient neutres et vivroient indëpendani

^t libres. JVialgrë ce traite, Annibal attaqua

|

Sagonto. Les llomains se plaignirent inuti*

lement : alors commença une nouvelle guerre 1

qui dura seize ans, et son histoire prësenti|

peut-ôtre le plus beau spectacle qu'ait four»

ni 1 antiquité. Annibal triompha d'abord del

Rome; mais les Carthaginois ne iiii ayant

pas envoyé les secours qu il demandait , il|

fut réduit à une guerre défensive. Les Ro*

mains portèrent la guerre en Afrique \ Sd

pion y descendit , vainquit Anuibal deux cent 1

un ans avant Jésus-Christ, et fit une paii

avantageuse eu tout aux Romains.

^,3Lia troisième guerre punique fut entrepris

«e : Scipion Ëmilien prit Carthage , et cpn*

iirnm le nom d'Africain dans sa famille. Ro-I

me avoit forcé les Carthaginois à reprendre

les armes. Genseric enleva dans la suite Car-

thage aux Humains ; elle fut pendant oentansj

le siège de l'empire iïes Vandales en Afri-

que. Les Arabes l'ont entièrement ruinée,

et Ton en voit les ruines à quatre lieues del

Tyr. Carthage, devenue plutôt riche qu4

th
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Rome , avoit ëtë aussi plutôt corrompue. La
tyrannie du prince ne met pas un ëtat plus

I

prés de sa ruine
, que Tindiffërence des ci*-

toyens pour le bien commun n'y met une

I

république. A Garthage » les particuliers

I

avoient les richesses des rois. De deux fac-

tions qui divisoient Garthage, Tune vouloit

toujours la paix, Tautre la guerre. La prër

fience d'Annibal Ht cesser parmi les Romains
toutes les divisions ; mais la prësence de Sci-

pion aigrit celles des Carthaginois : ceux-ci

se servoient de troupes ëtrangéres ; les Ko*

mains cmployoient les leurs. Chez les Car-

thaginois les armëes qui avoient ëtë battues

devenoient plus insolentes
;
quelquefois elles

mettoient en croix leur gënëral : chez les

I

Romains , le consul dëcimoit les troupes qui

avoient fui. La fondation d'Alexandrie avoit

aussi beaucoup diminue le commerce de Car<-

thage : sa cavalerie valut mieux que celle de

Rome; les chevaux numides ëtoient meilleurs

que ceux d'Italie ; mais enfin, les Romains

ayant conquis TEspagne et fait alliance

avec Masinissa , ils eurent de bonne cavale-

{lie, et ce fut la cavalerie numide qui gagna

le de Zîama , et finit jla guecre.
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' Nous voilà dans la Morëe , qui est ran<

cien Péloponnèse. Nous marchâmes la pre*!

mière journée par une plaine fertile et bien

cultivée. Nous avions à notre droite TËurO'

tas y ce fleuve fameux sur les rivages duquel

les anciens Spartiates s'endurcissoient aux

travaux, et où se baignoit la jeunesse lac^

démonienne. I^ peu de vestiges qui restent

de la ville de Sparte , sont des colonnes bri-

sées , des corniches, des chapiteaux éparsl

dans la campagne. On reconnoit cependant

encore la forme du théâtre et du Dromos. Le

premier avoit deux cents cinquante pas dans

sa plus grande ouverture ; les mures étoient

de belles pierres de taille et les gradins de

marbre. £n face du théâtre sont plusieurs]

débris de colonnes et de murailles de brique,

" qu'on, nous dit être les restes du tombeau

{

de Pausanias -, mais on ne peut en être cer-

tain. Le tems , hélas ! dévore tout , et mê«

me les tombeaux. Là aussi étoit autrefois kl

colonne où Ton avoit gravé les noms des trois]

ténts Spartiates qui perdirent la vie à la dé-

fense desThermopyles : on nous Ht voir cettel

colonne dans une église de la ville où elle a

^té transportée depuis. Le Dromo$ étoit un
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cirque où la jeunesse s'exerçoit à la course

et à manier les chevaux. C'étoit vraisembla«

blement là aussi que les jeunes Elles dan*

soient nues , vêtues de la seule pudeur pu-

blique, et s'cxerçoient à la lutte en présence

des jeunes garçons. Nous fûmes, par la route

de Sparte , à Napoli , qu'on croit être Tan-

cienne Argos. En arrivant à cette ville , on

voit sur la droite une élévation couverte do

ruines : ce sont les anciens restes d'Argos ,

capitale des états d'Agamemnon. Nous pour-

suivîmes notre course vers Mycène , qu'on

appelle aujourd'hui Agios-Adrianos. La nou-

velle ville qui remplace Argos n'a rien qui

soit digne des regards d^un curieux. Nous ne

lûmes guère plus satisfaits de Corinthe : cette

ville , autrefois Tornement de la Grèce et la

capitale de TAchaie , n est plus qu'un gros

village , situé entre la mer Ionique et la mer
Egée. L'ancienne Corinthe avoit onze milleg

de circuit. On sait que les Romains la sac-

cagèrent et la réduisirent en cendres. Grand

nombre de statues d'or et d'argent , d'autres

d airain, furent fondues dans l'embrasement:

ces différens métaux, mêlés ensemble, for-

mèrent une espèce de cuivre trés-précieiix

,
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^ n appek depuis mëtal de Ck)rinthe. Des

tas dki lïifii&ona
f
cunttruitcs sans ordre et

jans proportion , ont pris la place des ëdill.!

ces somptu^'ux qui embellissoient cette opo.!

lentti et superbe vid^*^ : il n'y a guère aujou^

dhui que quatorze ou quinze cents habitani,

La ville de Mëgare
,
qui est à quelques mitl

les de-là , n'est pas eo meilleur ëtat que Co<

rinthe ; mais elle a du moins l'avantage de{

n'avoir pas change de nom. On compte qua*

torze milles de-là à Lepsina , autrefois £leu>

sis. Les Ëleusiens élevèrent un temple ma-

gnifique à Cërès j ils instituèrent en son nom 1

des fêtes appelées Thesmophores , où de

jeunes vierges portoient sur leurs tètes des

corbeilles pleines ci épis. Il Dj a plus d'ha-

l)itans À Lepsina ; mais la campagne est]

couverte de belles ruines de marbre,

it Nous nous hâtâmes de nous rendre à Athè-

nes. Nous n'entreprendrons pas de vôusl

peindre toute notre émotion , tout Tenthou*

«îasme qui s'empara de nous aux approches

du^séjour des Platon , des Aristo^ ? , dt.s ^iil*

tiade, des Socrate^ C'est, en général Je

sentiment qu'on éprouve ici comme dans I

i utfe ritalie.. Quels souvenirs , en effet

,

•,
\

s
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quels grands noms ne rappelle pas la patrie

deA Homère , des Xënoplion , des Dëmos-
thèiie, des Ëpaminondas ! Ces iioms nt^a-

lent-ilspas, s'ils ne les surpassent , ceux des

Scipion , des Paul ^ Emile , des Cësar , des

Gcëron , des Varron , d^s Virgile ? On trou-

ve encore Vfolrfies vestiges de ce que fut

autrefois Aliiènes ; et le peu de ruines qui

en r-.nent bont à la fois , et des marques de

âôii liitique gloire , et des preuves de la bar-

barie de ses vainqueurs. La nouvelle Athè-

nes est situëe aux mêmes lieux que ran-

cienne ; mais elle occupe un bien moindre

p où del^sp^ce que ne le faisoit celle-ci. La citadelle

tètes desl^^^^tîc sur un roc escarpe , au haut d'une

)lus d'ha-|colline qui peut avoir douze cents pas de cir-

)agne estBconférence : on y montoit , il y a quelques

arioëeSy par trois superbes portiques , sur

esquels on remarquoit plusieurs groupes

e/figures en bas-relief: c'ëtoient sans doute

ces beaux propylées ou vestibules dont la

nstruction coûta plus de vingt mille ta-

ei ,.. En montant quelques pas , on trou voit

n temple de la Victoire à droite du chemin

ui mène à celui de Minerve ; il servoit d'ar-

enal aux Turcs, aussi bien qu'un autre

the. Des

ordre et

les ëdill

Btte opn.

e aujom*

labitani.

pes mil*

t queCo.

ntage de

apte qua-

Pois Ëleu*

nplé ma-
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grand édifice qui ëtôît vis à-vis. Les colon»

nés de Tua et de Tautre qui subsistent en-

core , sont d ordre ionique , cannelées et or*

nées de bas-reliefs fort délicats. Nous arri.

vâmes au temple de Minerve , ou plutôt à

l'endroit où il étoit bâti. Ce magnifique édi-

fice, un des plus beaux monumens anciens

en ce genre, avoit été conservé par les Turcs,

qui en avoient fait leur principale mosquée;

mais il fut ruiné par les bombes en 1677.

Nous n'eûmes pas le bonheur de le voir en 1

son entier , comme plusieurs voyageurs

avant nous. Il étoit de marbre blanc , assez]

semblable à un parallélogramme; sa lon-

gueur d'orient eh occident étoit de deux centl

vingt pieds, sur prés de cent de largeur;

quarante-huit colonnes doriques, hautes de 1

quarante-deux pieds y formoient tout au tour

une galerie superbe. Le fronton du portail

étoit orné de belles figures qui représentoient

l'entrée de Minerve dans Athènes : onyre-

marquoit le char de la déesse traîné par des

chevaux d'une beauté et d'une délicatesse!

dignes des Praxitèle* et des Myrons. L'in-

térieur du temple présentoit un double rangl

de colonnes de marbre, qui formoient une

;bii
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espèce de galerie; Les murailles ëtoient cons-

truites du pins beau marbre , et enrichies de

peintures et de mosaïques :onavoit grave sur

la frise le fameux combat contre les Centau-

res , des sacrifices , des processions , des pom-
pes triomphales ; le dais de Tautel qui ser-

voit aux Chrétiens, ëtoît soutenu sur quatre

colonnes de porphyre bien travaillées. Ce

temple ëtoit fort obscur ; mais il devoit Tô-

tre bien davantage avant que les Grecs eus-

Isent pratiqué dans le chœur une ouverture

Ipar où la lumière entroit dans le corps de

fédifice. Nous avons observé la même chose

(dans tous les temples des Payens que le tems

l'a pas dévorés. Sans doute que cette obscu*

rite étoit requise pour la célébration de leurs

lystéres , et pour les rendre plus augustes

,

en les exposant moins aux regards des pro-

phanes.

Notre empressement et notre impatience

Jtant, pour ainsi dire, en balance parmi

jtant d'objets qui nous restoient à parcou*

rir, nous demandions à la fois à voir ces

^eux célèbres où avoient paru jadis avec tant

iëclat les Sophocle, les Euripide, les Dé-

mosthène, les Socrate et les Platon. Nous
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descendli.ies à travers quantité de ruines

précieuses et de colonnes de tnarbro , au mi<

lieu desquelles les Turcs ont construit

baraques et des corps- de -garde. Le thé

de Bacchus, qui joint les murailles de la

citadelle , est appuyé sur la pente de la col-

line. La nature et Fart avoient fait de ce

lieu une scène brillante et majestueuse , large

de près de deux cent cinquante pieds. Le

lieu de Torchestre en a plus de cent \ les

gradins occupent le reste. Deux monuniens

plus beaux et plus entiers sont ceux y]Uûii

appelle la lanterne de Déniosiliéne et la tour

des Vents. Celle - là est une petite tour de

marbre où Ton dit que ce grand orateur

s'exerçoit à Tétude de l'éloquence ; elle na

guère que seize pieds et demi de circuit, et

est couverte d'un d6me taillé en écaille \ six

colonnes cannelées de dix pieds et demi de

haut avec leurs chapiteaux soutiennent cette

belle guérite. Sur Tautre tour
,
qui est aussi

de marbre, et de figure octogone, sont gravés

les huit vents prîucipaux , un sur chaque

face , du côté précisément qu'il soufHe ; la

couverture de la tour est composée de vingt»

quatre morceaux de marbre égaux qui se

réunissent

ii^!d
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réunissent en pointe. J^Te seroit-ce point pour

indiquer les vingt - quatre vents ? Au reste

,

cette idëe seroit digne d'un peuple aussi

éclaire que les Athéniens.

Du côlë de la porte d'Eleusis sont les res-

tes d'un 8u()erbe vestibule qui faisoit partie

du temple de Jupiter Olympien : il avoit cent

vingt-cinq pas de long, c est-à-dire, environ

un stade ; son circuit étoît de cinq cents

pas. La plus apparente de ces ruines est

un pan de muraille, orne par devant de co-

lonnes de marbre. Non loin de là , hors de

l'enceinte de la ville moderne , ëtoit le tem-

ple que les Athéniens élevèrent en Thon-

neurde Thësëe : c'est maintenant une ëglise

de Saint -George. Autour de Tëdifice régné

un beau portique > soutenu par des colon*

fies de marbre d'ordre dorique. Des deux

côtés de la façade sont représentes les prin-

cipaux exploits de Thësëe : ces sculptures

sont toutes de main de maître j le tems ne leur

a presque rien fait perdre de leur beauté et

de leur finesse. A l'aspect de ce beau mo-
nument , on croit vivre "encore au milieu des

anciens Athéniens ; mais , hélas ! que de re-

grets se mêlent à ces jouissances ! L'Aoadé-

TomeJ.
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mie, le Musée, ry^dëum^ ces augustes sanc-

^ tuaires des Muses , ne sont plus que des amas

de ruines dont la vue imprime une sorte de

V vénération. Nous nous transportâmes au Sta<

\dium , où se célébroient les jeux de toute

TAttique : on ne voit plus que la place de

ce cirque qui a cent vingt-cinq pas de long

Bur vingt-six de large. Le mont Hymette est

renommé pour ses abeilles ; le miel qu elles

•composent est d'un goût délicieux; sa cou*

leur est jaune comme de For.

On conçoit que nous ne voulûmes point

quitter Athènes sans avoir vu le Pyrée j le

chemin qui y conduit conserve des fonde-

1

mens de la muraille qui joignoît ce port à
|

la ville. Le bassin pourroit bien contenir cin-

quante de nos vaisseaux , s'il n'étoit en par-

tie comblé de décombres ; il s'appelle à pré-

sent Porto-Leonne ; nom que les mariniers!

italiens lui ont donné, à cause d'un beau

lion de marbre qu'on apperçoit de loin , au

fond du port. On compte à Athènes huit

à neuf mille habitans, presque tous Grecs.

Ce peuple , tout ignorant qu'il est ,
parolt|

plus civilisé et plus poli que les autres peu*

\.
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Nous voulûmes voir ensuite la patrie de

Selon , Salamine , et puis Thébes. Nous prî-
'

mes la droite du chemin d'£leusis
, par une

plaine couverte d'oliviers; après deux heu-

res et demie de marche , nous nous trouva-^

mes au canal qili sëpare Salamine du pays

d'Athènes. En approchant de Salamine ,

nous vimes à droite le fameux rocher Rë-

ras, sur lequel Xercés fît placer un trône

d'argent' pour faire la revue de son armëe

navale. On sait que Thëmistocle humilia son

orgueil par la brillante victoire qu'il rem->

porta sur lui. Non loin de Salamine est lile

d'AEgina , et le golphe d'AEgine : sur 1 un des.

deux promontoires qui forment son emboù-

chure, on voit dix-neuf colonnes fort ële-

vées qui sont les débris d'un temple de Mi-
nerve ; ç est de - là qu'est venu le nom de

Gap-Colonne qu'on donne à ce promontoire.,

L'autre
,
qui est du côte de la Morée , s'ap^

pelle le Cap-Scilli. Il y a dans cette île une

si grande quantité dé perdrix rouges qu'oa'

est oblige de faire des battues pour en di-

minuer le nombre. ?

Nous retournâmes sur nos pas pour voir

la capitale 4^ la Béotiejr Thèbes^ qui n'est

O a

^

!
^
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qu à une journée et demie d'Athènes. On

sait que cette ville fut la patrie dé Pindare

et d'Ëpaminondas. Alexandre , dit le Grand

,

la détruisit de fond en comble ; excepte les

descendans du poëte Pindare , tout le reste

des habitans fut passe au fil de Tépëe. Thè-

bes est aujourd'hui rëduite à Tancienne for-

teresse appelée Cadmëïa , du nom de Cad-

mus. On y voit encore de vieilles tours et

quelques restes de murailles. Thèbes , autre-

fois si grande , ne contient plus que trois ou

quatre mille âmes. ' i\Lf;f- -'<

'U'.\L

m

Le jour suivant, nous laissâmes sur la

gauche THëlicon, et à quelques milles de

là y le mont Parnasse, pour continuer notre

marche jusqu'au village de Castri où ëtoit

située la fameuse ville de Delphes. De là

,

nous nous rendîmes à Salona , et de Salona

à Lépanthe, anciennement appelée Naupac-

tos : c'étoit une des plus fortes places de TE-

tolie. N'y ayant rien observé qui fut digne

de nous arrêter , nous saisîmes la première

occasion pour passer le golphe de Lépanthe

et nous rendre à l'Ile de Rhodes
, qui est à

vingt milles de la terre ferme d'Asie , et peut

avoir quarante milles de circuit. C^tte Ue
•• '

'

' ." ->
' '
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changea plUaieurs fois de nom et de mal-
^

très ; elle fut d'abord appele^e , par les Grecs §

Ophitis^ pour exprimer la quantité de ser-

pens dont elle étoit infestëe; on la nomma
ensuite Astérie , Corlimbie , Macarie , et

}

enfin , Rhodes. Le fameux Colosse qu on y
voyoit ,. et L qui passoit pour une des sept

merveilles, du- monde , ëtoit une statue énor-

me qui avoit soixante dix coudées de haut;

elle étoit ai prodigieuse q[u'un homme eût

eu peine à, enibrasser un de ses pouces. Cha-

Eès , exGellçpt Sculpteur,; employa douze an-

nées à la feire; elle coûta 4es sommes im*/

menses ; ielle étoit posée sur la mer , ayant

ks jambj^s sur chacun des côtés du port ,>^

en sortequun n^yjçe poijyoit passer des-r

sous à voiles déployées^ mais elle ne duiaf

que cinquante-six ans debout ; un tremble-*
'

ment de .tfsrr^_ la renversa et la fracassa. {

Vars le milieux du septième §iècle, un sou-^

dan d'Egypte ,, étant venu. contre les Rho-.'

diens,,^' emporter ce qu'il trouva des dé-f

bris de ce colpçse, et^ri chargea neuf cents
|'

chameaux j npus ne vinjes donc que la place;

qu'il avpit açC^pë. On sait que les Sarrasinsy

possédèrent cette île jusqu'à ce que les che» j

3
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valiers de Saint-Jean de Jërusalem s'y éta-

blirent au quatorzième siècle , et pfîrent le

nom de chevaliers de Rhodes. L'histoire est

pleine des exploits de ces religieux militai-

res : personne n'ignore les sièges fameux

qu'ils soutinrent contre les Turcs î ils eurent

la gloire de repousser Ottoman
,
qui vint

les assiéger avec cent mille homnies; mais

ils ne purent résister à la fortune de Soli-

man Second , qui , les ayant attaqué avec

une fois plus de monde et quatre cents vais-

seaux, les força eniin, après six mois du

fiiège le plus opiniâtre et le plliS' mémorable.
" Npus nous transportâmes à nie de Can-

die
,
qui fut jadis ùïi des plus fl6rissans

royaumes de la Crète , soiis le nom dé Tîle de

Crète; elle est peu de chose aupurd'huî. Mi-

nois donna des loix aux anciens Crëtdis, qui

furent adoptées en grande partie par le^

Grecs. Les Romains les prirent de ceux-ci,

et les autres peuples des Romains. Ainsi

,

la Crète peut se glorifier d'avoir donné des

lôîx à toute la terre. Des cent villes qu'il y

avoit jadis dans cette lie fameuse , à peine

en trouve-t-on trois aujourd'hui
,
qui sont

dans un pitoyable état : le port mêrhe de
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Candie est comble à un point que les petits

,

bâtimens ont peine à y entrer. C'est dans

cette île qu'est situe le fameux moDt Ida

,

et près de là étoh ce labyrinthe non moins

célèbre qui fut construit par Dédale, sur

le modèle du labyrinthe d'Egypte. Le tems

Ta entièrement détruit. Le labyrinthe qu on

voit aujourd'hui n'est pas celui dont nous

venons de parler^ mais il n'est pas moins

curieux par les concrétions qu'on y trou-

ve; quoiqu'elles n'approchent pas de celles

d'Anti-Paros : en voici la description. Nous

commençâmes par descendre avec des flam-

beaux dans le creux d'une montagne rem*

plie d'une infinité de souterrains obscurs et

étroits. L'ouverture est basse et raboteuse.

C'est l'ouyrage de la nature , et l'art ne pa-

roît pas y avoir contribué. Ce pouvoît être

anciennement une simple grotte qui parut

propre à creuser plusieurs routes : peut-être

aussi sont -ce les anciennes carrières, d'oiîi

l'on tira les pierres pour bâtir la ville de

Cortyne ,
qui n'en est pas , éloignée. En

avançant quelques pas , oii arrive dans une

espèce de salon dont les murailles, taillées

dans le rOc , présentent une grande variété
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*

de pierres et de marbres de diverses cou-

leurs. Le plafond est garni d'une grande

quantité de petits stalactites qui font 'un ef.

fet merveillf^ux : cp salon , qui est fort éten-

du , conduit*, par une pente aisëe , dans

une multitude d'allées et de rues qui sVn-

tre-coupent les un^^s les autres. Si nous n a-

vîons pas eu des guides, nous n'aurions ja-

mais su quelle route nous devions prendre;

elles se croisent en tant de manières, et

forment un si grand nombre de tours et de

détours
,
qu après avoir fait beaucoup de

chemin , on est 8urpris.de se retrouver au

même lieu d'où Ton est parti. Nous ne pou-

vions nous lasser d'admirer les différentes

couches ou veines de terre qui se^nblent avoir

été posées en certains endroits pour le plai-

sir de la vue : dans les allées où le sol étoit

apparemment trop tendre , on a fait des mu-

railles avec les pierres (ju on avoit tirées des

parties plus dures et plus solides de la mon-

tagne. Nous parvînmes à l'extrémité du la-

byrinthe dans deux grandes sailles où nous

nous reposâmes. Nous vîmes que ce chemin

souterrain est d'environ deux mille pas de

longueur : nous fûmes très-convaincus que
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l'ancien labyrinthe devoit être bien différent

de cette' multiplicitë de caveaux ténébreux

où Tnrt parolt n'avoir eu aucune part. L'Ile

de Cr^te a pins de deux cent mille pas d'é-

tendue. Nous louâmes une petit bâtiment

,

afin de débanjuer où bon nous senibleroit

,

et de faire à volonté le tour des Cyclades.

On leur a donné ce nom
,
qui veut dire cir-

culaires, parce que ces îles sont ,
pour ainsi

dire, rangées autour d'un centre, qui est

D^los. Les îles qui sont autour de cet es-

pèce de cercle , du côté de Candie, et vers

les côtes d'Asie, sont aussi comprises sous

ce nom
,
quoique les anciens les aient ap-

pelées Sporades , ce qui signifie éparses çà et

là. Nous n'insérerons ici que les noms delà

plupart de ces lies presque toutes stériles et

désertes : de ce nombre sont les îles de San-

torin ouSantarijni, d'Argentière, de Mélos,

dljélène, etc,.,, etc. Nous ne nous arrête-

rons qu'à celles qui méritent quelque ob-

servation;: les^plus fertiles sont l'île deBa-

lliçando
, d^-Cîyitbi^os aujourd'hui Thermia,

Ide Syra , d'Andros et de Négrepont
, qui-

lestactuelleri]ent,la capita,le de FEuripe, fa-

bcftix^<}é^oi$..4^^1ft.ii^çr Egée qui sépare l'Au-;

'{
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lide et la B^otie de TEnbëp. CVst-là qu'on

remarque Teffet surprenant que 1» s iincirn!

et les modernes ont tâché vainement dap.

profondir : pendant dix -huit ou dix- neuf 1

jours de chaque lune, VEuripe est ri^glé,

comme disent les habitans, c'est-à-dire,

qu'en vingt-quatre ou vingt-cinq heures , il 1

a son flux et reflux , ainsi que TOcëan ; niait

pendant les autres jours , il est dërëglë; et|

alors , dans l'espace de ving-quatre ou vingt-

cinq, heures , il a onze, douze , treize et mé-l

me quatorze fois flux et reflux. Nous voulu.
|

mes être témoins nous-mêmes de ces chan»

gemens merveilleux. Etant allé à un mou*

lin qui est au bas du château, nous vîmes,!

en moins d'une heure et demie , la roue chan-

ger jusqu'à trois fois de mouvement , selon
|

le différent cours de reau. Ce qu'il y a (

surprenant , c'est qu'entre le tems où rEu'l

ripe monte , et celui où il descend , il y a

un petit intervalle qui fait paroitre Teauen

repos et comme stagnante. Pour revenir

à notre tournée dans ces différentes îles,

voici ce que nous y avons trouvé de plus

reibarquable' : celle de Naxîa nous â* paru

une deà plus grandes et la pkié ]^iche de«

, ..-H-

!U .
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ICycIades ; elle ëtoit appelée jadis Dyonisia }

depuis Callipoliset petite Sicile à cause de

sa fertilité. On y voit
,
près du château , des

restes de la plus haute antiquité : ce sont

des ruines d'un temple de Bacchus. La ri-

chesse des matériaux prouve la magnificence

et la beauté de cet édifice : les morceaux de

jaspe et de porphyre sont mêlés avec le gni-

mite le plus riche. Le cadre de la porte

qui conduisoit au temple est encore dans

son entier; il est de trois morceaux de mar-

bre fort poli , chacun de dix -huit pieds do

longueur sur onze d'épaisseur; Nous n'avons

rien vu de si noble , ni de si majestueux ;

mais nous abrégeons cette description pour

transporter avec nous nos lecteurs dans les

lies de Paros et d'Anti-Paros. C'est ici qu'on

se retrouve encore au milieu ^ au sein mê-

me de Fantiquitë. >'t> tM' Tnnrn vm .minof>

La première de ces deux lies ,
quoiqu'elle

Inait qu'environ cinquante milles de circuit/

étoit une des pluS considérables des Gycla-

des, et ralliée des Perses contre les Grecs.

On' trouve à chaque pas encastrés dans les

murailles des corniches, des ftises^des-cha-

piteaux de ççloâike, et même des colonnes

/
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toutes entières. Ici , les plus beaux' bas -re-

liefs mélës avec des corps de statues , sou-

tiennent Fentrëe d'une maison; là , une belle

colonne cannelée compose le linteau d une

porte : c'est , en vérité , un spectacle digne

d'arracher des larmes , de voir des ouvrages

qui ont conté tant de soins et de travaux,

confondus avec les pierres et le ciment. Les

colonnes et les statues de marbre dévoient

être naturellement fort communes dans une

île d'où Ton tiroit le plus beau marbre de

la Grèce. Pàros n est, à proprementjjàrler,

qu'un seul et vaste, rocher de marbre , cou-

vert de quelques pi^ds de terre. Là sont ces

carrières si vantées qui fournissoient à près»

que toute l'Asie -de quoi décorer les temples

des dieux, et honorer, perpétuer la mémoire

des grands hommes. C'est à Paros qu'au

commencement du dix-^eptièmfe siècle , se

fit la découverte 4<î ces* belles tablettes de

marbre , où sont gravés les principaux évér

nemens de rhisloire grecque depuis la fon-

dation d'Athènes. Thomas, comte d'Arun-

del, eut soin de.les faire transporter en An-

gleterre, où il .left déposft; d^n^ -la célèbre

université d'Q»ford> Oi^ Iç^ appelle indif-

fin*
I lu

—fi i?*
""
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féremment aujourd'hui marbres d'Oxford,

marbres d'Arundel et marbres de Paros.i

L'Ile d'Anti-Paros n'est séparée de l'autre

que d'un mille et demi. C'est-là qu'est cette

fameuse grotte de concrëtions , si vantée

par les anciens et par les modernes. Nous
[primes quatre hommes pour nous accom-

Ipagner; et certes un tel secours ëtoit bien

nécessaire. Qu'on se figure un précipice af-

freux de près de mille pieds profondeur, où

l'on ne peut descendre qu'avec des cordes

pu des échelles : voilà le premier point de

yue sous lequel on doit envisager la pénible

entreprise qu'il faut avoir la hardiesse de

tenter, si Ton veut jouir du superbe spec-

tacle qu'offre ce souterraijd. Nous entrâmes

d'abord sous une vaste arcade, voûtée et

soutenue par plusieurs pilliers que la na-

ture a taillés. A l'extrémité de la caverne est

|un chemin étroit que nous suivîmes à la

lueur de plusieurs flambeau?^ , et qui nous

Conduisit au bord d'un affreux abîme. Nous

imaginions point comment nous pouvions

[aller plus avant; mais un de nos guide»

|

[saisissant un crampon de fer qui étoit en-

foncé dans le rocher^ y attacha une corde;

', (
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;

puis
f
prenant son flambeau d'une maîn , il

s'aida de Fautre à glisser et disparut aussi-

tôt , en nous criant de le suivre. Nous nous]

laissâmes aller, à son exemple, dans ce gouf*

fre à l'aide dupe corde. Nos voix , rëpétëes 1

par une infinité d'ëchos , fbrmoient un bruit

terrible. Notre troupe s'étant réunie , nous

marchâmes quelques pas dans des rues fort

^ étroites et arrivâmes à un autre précipice
|

moins escarpé , à la vérité , que le premier,

mais qui présentoit plus de difficultés , parce
|

que nous n avions plus , ni corde y ni échel-

le : il nous fallut glisser sur le dos , en nousl

cramponant de notre mieux aux parties les
|

plus raboteuses du mur. Dans ce second éta*

ge f s'il nous est permis de parler ainsi ^ nousl

eûmes à (tdmirer une grande grotte dont les

parois sont formés d'une espèce de porphyre

entremêlé de veines rouges d'un éclat mer-

veilleux : le pavé étoit d'une autre sorte de
|

pierre grise , où je remarquai qu étoient in-

crustés grand nombre de coquillages pétri-

fiés. Nous n'étions encore qu'à la moitié del

notre expédition : il nous restoit deux autres
|

précipices à descendre , ou plutôt h franchir,

,
avant d'arriver au terme de nos travaux. Lel

* î.

UrH
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premier ,
quoique terrible et dangereux , fut

franchi dans un instant par le moyen d'une

^helle qui se rencontra là fort à propos. U
faut observer qu on y en tient ordiziaîrement

pour le secours de ceux qui sont tentes de voir

ces souterrains. Malheureusement, quand

nous en fûmes au second précipice , Fëchelle

se trouva trop courte ; et ne sachant quelle

pouvoit être la profondeur du gouf&e, le

courage nous manqua. Cependant, comment

se déterminer à revenir sur ses pas , sans

I avoir par conséquent rien vu qui put nous

I

dédommager de nos fatigues ? Nous primes

le parti d'attacher un bout de corde qui nous

restoit à un rocher voisin , et de nous lais-

I

ter descendre jusqu'aux premiers échelons.

Enfin, nous apprîmes que nous n'avions

plus d'abîmes à franchir ; mais quand nous

faisions réflexion à l'intervalle immense qu'il

y avoit du lieu oh nous étions au séjour de

I

la lumière , nous ne pouvions nous empê-

cher de nous accuser de témérité. Nous tou-

chions enfin à la fameuse grotte, l'objet de

notre curiosité. Nous fîmes allumer des flam-

beaux à tous les coins de la caverne. Quelle

fut notre surprise en entrant dans cette grot-

/
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te ! rëclat ëblouîssant qui frappa notre vue

ne nous permit pas d*abord de distinguer

aucun objet Nous crûmes être transportés,

par quelque charme invisible , dans la cour

brillante du soleil , ou dans les palais en-

chantas , le sejour magique des Circë où des

Armide. Notre admiration, notre ravisse-

ment augmenta , lorsque nos yeux se furent

accoutu];nës à cette resplendissante lumière.

Nous vîmes les parois , la voûte ., et le pavé

même de la grotte , formes de crystaux trans-

parans , avec une si belle variété que pous

ne pensons pas que lart puisse jamais at-

teindre à cette perfection des ouvrages de la

nature. Ce réduit enchanté est long de trois

cents pieds , et large à peu près de même.

La voûte est élevée d'environ quatre -vingt

pieds. L'eau qui suinte dans tous les sou-

terrains , et qui dispose par-tout où elle coule

le minéral appelé spath, ou plutôt le crystal

quelle renferme, est la cause et lorigine

des merveilles qae nous allons décrire. Le

pavé n'est pas seulement couvert de nappes

unies en forme de glace; les gouttes d'eau,

qui distillent de la voûte , ont formé , avec

le tems , un bouquet d'atbxisseaux de crys-

f
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tal que la lumière réjQéchie de nos flambeaux

peignoit des plus vives couleurs. Ces arbris-

seaux f
si Ton aime mieux , ces touffes de

petites pointes crystallines , étoient entre-

mêlées de figures saillantes de même ma-^

tière , les unes pyramidales , les autres ar-

rondies vers leur extrëmité : ailleurs , ces

figures unies entre elles et contigues , for- ,

moient une espèce de muraille, dont les dé-

tours multipliées prësentoient limage char-

I

mante d'un labyrinthe. Nous portâmes en-

suite nos regards vers la voûte : nous la vî-

mes ornëe d'une quantité prodigieuse de py-

ramides renversées. La masse et la grandeur

de ces stalactites transparens étoient variées

à rinfini. Les rayons de lumière , brises et

rompus qui en partoient , imitoient parfai-

tement les couleurs les plus vives de l'iris,

ITout ce que nous avions vu jusqu'alors n'ap-

prochoît pas des beautés que présentoient

les parois de la grotte. Vers le centre de la

voûte, où les eaux n'ont pu facilement suis

vre la concavité qu'elle forme avec les côtés,

letems a produit plusieurs nappes de crys-

tal, séparées du mur de la caverne. Ce sont

I

comme autant de rideaux ondoyés de dix à

Tome L P
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douz>^ pîeds de largeur, dont quelques-uni
1

pfndoient depuis la voAte jusqu'à terre : on

diroit une petite suite de cabinets transj

rens, dont la construction inimitable efface

|

tout ce que Tari a jamais produit de plual

parfait. Nos expressions dans la description

que nous venons de donner , sont fort au.

dessous de la rëalitë. De pareils chefs-J'œu*

Vr^ ne paroissent tels qu'ils sont, que lors-l

qu'on les a sous les yeux. i^s-^^^?^^ ^

*^^ Après avoir tourné long-tems autour del

Dëlos
,
qui est le centre des Cyclades ^ nous

y arrivâmes enfin j et c'est-là où nous vîmes

quelques fragment d'une statue d'Apollon
:|

une seule cuisse avoit dix pieds de Ion>

gueur ; donc ce devoît être un colosse pro.

digieux. On nous dit qu'il avoit ëtë taillé 1

d'un seul morceau de marbre noir. La ma-

gnificence de Dëlos n'existe plus que dans

ses ruines: cette lie n'est aujourd'hui qu'un

rocher dësert , inculte, stërile et abandonné.!

Bhënia , ou la grande Dëlos , est, au con-

traire, extrêmement fertile; elle n'est sëpa-

rëe de l'autre Dëlos que par un trajet très-l

court. Mëtelin , autrefois la fameuse Lesbos,|

est nne des plus grandes lies de ces contrées,

t«
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et des plus abondantes en fruits; elle a cent

cinquante milles de circuit. Castro , qui en

est la capitale , occupe la place de Fancienne

Mytiléne : les habitans montrent le lieu oi!i

l'on dit que la tendre et trop malheureuse

Sapho vendit se plaindre sur les bords de la

mer , rebutée des rigueurs de l'insensible

P}\aon. Tënëdos , très-petite lie en compa-
raison de Mételin, n'est ëloi^^née que de cinq

milles de la terre ferme d'Asie : avant la

guerre de Troie , cette lie ëtoit très- floris-

sante. On sait combien elle fut fatale à cette

capitale de TAsie mineure, lorsque les Grecs,

ennuyés d'un siège de dix ans , se retirèrent

derrière Ténëdos ,
pour attendre le signal qui

devoit annoncer le sac de cette ville. La vue

d un pays où s'étoîent passes tant d'ëvëne-

mens mémorables , nous fit mettre pied à

terre pour considérer au moins les champs

ou fut Troie ; mais quel fut notre étonne-

ment lorsque , cherchant le Xanthe et le Si^

mois, nous ne vîmes que deux ruisseaux

presqu'à sec. Rien ne prouve peut-être plus

combien le génie d'Homère ëtoit capable de

tout agrandir , et de tout élever, pour ainsi

dire, à sa hauteur. Quant à Troie , il ne reste

A

i^^SM:



v\ **

jl*.

)'h

;*•:

'\

. )

S28 NOUVEAU VOrAOE
.

.

plus aucun vestige de cette cite
,
qui , danj

le poëme d'Homère ,
partagea tout FOlympe.

Les Grecs modernes sont à peu près ha-

billes comme les Turcs, à l'exception de 1

Certaines couleurs qu'ils n'osent porter
j par

exemple , le vert , qui est en très-grande vé-

nération parmi les Mahomëtans : le turban

blanc leur est aussi défendu; les turbans

rouges ou jaunes leur attireroient égale-

ment quelque insulte de la part des gens de

guerre turcs ,
qui en portent de ces deux cou-

leurs. Les femmes grecques ont ordinaire-

ment un corps de brocard rouge ou de drap 1

d'or, qui est tout d'une pièce avec le jupon;

ce corps est si étroit et si serré qu'elles en

paroissent souvent contrefaites : leur jupe ne

descend guère plus bas que le genoii -, elles

ont dessous un cotillon plus long de deux

pouces
,
qui laisse les jambes à découvert.

Leur chemise et leur caleçon sont d'étoffe 1

très-fine, rayée et de diverses couleurs ; elles

font de leurs cheveux de longues cadenettes

quelles laissent pendre sur leurs épaules,

et chargent leur tète de fleurs de toute

espèce : cet ornement ajoute beaucoup de

grâce à leur coëffure ^ qui consiste en une toile

iûii
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de coton , sur laquelle elles étendent , avec

art
,
plusieurs aunes de mousseb'ne blanche

et gomniëe ,
qui forme un grand turban plat,

d'une aune et demie de circonférence. Pour

revenir aux anciens Grecs , dont on s'occupe

tonjours,verslesquels l'imagination sereporte

sans cesse , même lorsqu'on parle des Grecs

modernes , nous ne pouvons nous résoudre

à terminer ce récit du notre voyage dans

rArchipel sans insérer ici la belle descrip-
'

tion qu a donné l'abbé Barthélemi des ou»

vrages d'Homère; elle suffit pour faire con-

nottre toute la beauté , toute la force du gé-

nie de ce divin poëte ; et ce qu'on dit de lui

peut s'appliquer aux Euripide , aux Sopho-

cie, auxPindare, etc., c'est-à-dire, quels

Grèce a eu dans les autres arts des hommes
aussi supérieurs qu'Homère l'a été dans sa

partie ; et si l'on a surpassé depuis en beau-

coup de choses ce peuple ingénieux , c'est

encore à lui qu'on en est redevable.

« Je vois , dit l'abbé Barthélemi , le génie

« d'Homère planer sur l'univers , lançant de

« toute part ses regards embrasés , recueil-

« lant les feux et les couleurs dont les ob-

« jets étincellent à sa vue , et assistant au

F 5
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« conseil des dieux , tenir la clialno d'or qui

• suspend la nature entière au trône de Ju-

« piter : ivre des béantes de la nature , et

K ne pouvant plus supporter Tardeur qui le

« dëvore , la répandre avec profusion dans

u ses tableaux et dans ses expressions , niei-

« tre aux prises le ciel avec la terre , et les

«( passions avec elles-mêmes, et nous «éblouir

• par des traits de lumière. Pareil à la ilam-

« me de TËtna , il anime tout ; au lieu de

« descriptions fastidieuses , ses coups de pin

« ceaux sont rapides et vigoureux. Quels ta*

« bleaux ! quelle chaleur ! domine , comme 1

tt la Pythie, par le dieu qui lagite, il jette

« sur le papier des expressions enflammées;

a ses sentimens y tombent comme une grêle

« de traits , comme une pluie de feu qui va

M tout consumer. Je monte avec lui dans|

« rOlympe. Je reconnois Vernis toute en-

« tière à cette ceinture d'où s'ëchappent sans 1

« cesse les feux de Tamour , les desirs iin-

** patiens, les grâces séduisantes > et les char

« mes inexprimables du langage et des yeux.

« Je reconnois Pallas et ses fureurs à ceitel

m. égide où sont suspendues la terreur, la

« discorde , la violence et la tête épouvama-

fr J
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• ble de l'Iiorrible Gorgonno. Ni'pliine a un
« trident pour secouer ia terre; Jupiter d'ua

R clin d'œil ëbranle l'Olympe. Je descends -

• sur la terre. At liille , Ajax et Diomède
« sont 1rs plus redoutables des Grecs ; inaîa

« DionièJe se relire à .1 asptct de i'arm«'o '

« troyenne j Ajax ne cède qu'apn's l'avoir

« repouss(^e plusieurs fuis; Achille se mon-

• tre, et elle disparoit : ses livres sont lea

livres sacr(^s des Qr^cs. » 11 ne nous reste

plus qu'une observation à faire sur lu^Grèce

actuelle, c'est qu'on trouve encore i^ujour»

d'hui dans b s montagnes de la Lacpuie des

Grecs (|ui ont iîU conserver leur indépen*

dance, leur antique autour pour la li(jerlë,

et qui, du creux de Ijeuf^. rochers, iu ultent:

à la domination turc|ue , à peu près couime

on voii à Rome Us 'l'ï'^^st^veriijs faire

trembler les papes , p^me^a leur obéissant*

V..,,. iTi,Ht^î Î'AA^^ ;'>f{ji -^nâîîi' !. Jfyip%fti't

rlmit^il^)^:!^. lui :Wte:^îf îi^

tJw-''>5it>>î:»b Iv^riiî^^Ttôfl* ^it'^'it>ti'«vva i«'Y*y *!
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CHAPITRE III.
TiO

. ,
'; > Z/e /<ï Turquie, ' \ •

JN AYANT plus rien à voîr dans leô lies de

rArcliipel, nous profitâmes du premier vais-

seau qui se rencontra avoir sa destination

pour cette partie de TAsie. Le vent nous fut

assez favorable, et nous ne tardâmes pas à

découvrir le château des Dardanmlles, qui

semble de loin commander à l'Europe et

à l'Asie. Noms entrâmes ensuite dans le port

de Constantinople ; mais avant d'en donner

la description , ainsi que celle des objets qui

nous ont le plus frappé dans cette ville et

dans tout 1 < mpire turc, avant même d'en

faire coiinuiue les loix et le gouvernement,

il n'est pas hois de notre sujet de dire un

mot sur loi if>ine et les progrès de cette puis-

sante et belliqueuse nation. Les Turcs di«

sent qu'ils descendent d'une colonie de Huiis

h^
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qui s'ëiablit , vers le quatrième siècle , dans

un canton de la Scylhie, voisine du mont

Caucase , aujourd'hui la petite Tartarie#

Toxander fut le premier de leurs rois qui

les rendit redoutables aux Persans et aux

Grecs. Vers le milieu du neuvième siècle t

cette nation courageuse et fëroce se débor-

da, comme un torrent, dans l'Afrique et

Idans TAsie, sous le nom de Sarrasins et de

Turcomans j ils se rendirent les maîtres de

Ices vastes contrées 9 et leurs généraux se

partagèrent leurs conquêtes. Un de leurs

plus célèbres succèsseursJPut Orhoman, fon^

dateur du nom et de la puissance ottomane:

il établit le siège de son empire à Biirse , ca-

pitale de la Bithynie. Amnrat et Bajazety

ses descendans, agrandi r- y t icur royaume

par les conquêtes de la Macédoine > de la

Phrygie, de la Carie et de TArchipel. Baja-

zet menaçoit Cçiistantinople et toute l'Eu*

rope d'une prochaine invasion , lorsqu'il

tomba lui même sous le pouvoir du fameux

Tamerlan. Mahomet II, un des princes de

son sang
,
porta la gloire de ses armes plus

loin qu'aucun de ses prédécesseurs : il dé-

trôna l'empereur d'Orient ,
prit Conslanti-

t
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nople, et y transféra sa cour. Depuis» la puisai

«ance colossale des Turcs s'est toujours inaia-|

tenue ^ mais les Russfs Font un peu affoi.

blie par les victoires qu'ils ont dé nos joursl

|:emportées sur eux. A Tëgard de Constan-

tinople, capitale de leur empire, et qui Té.!

toit d'ja de celui d'Orient, on croit quelle|

fut bâtie six ou sept cents ans avant la riais«

sance de Jesus-Christ , par Byzas, chef des 1

Mégariens, et que c'est de lui qu'elle prit le
|

fiom de Byzance* Lorsque les Romains éten*

fiirent leurs conquêtes dans l'Asie , ellfe con-

serva les privilèges et le titre de ville libre.

Çpnstantin résolut de l'égaler à Rome: il yl

£xa son séjour et le siège de son empire } il

en Rt le centre du commerce de T univers,!

à quoi cette ville étoit très-propre par sa si<

tiiiation avantageuse entre l'Asie et TËuropei

Le croissant turc a pris depuis la place desj

aigles ron^aines , et les sultans occupent de*

pi|is quatre cents ans le trône qu'occupoient

les césars. Comme la religion et le gouver-

. nement sont les mêmes dans toute l'étendue
|

de l'empire turc , nous tâcherons , en par^
{

lant de la capitale , de réunir sous un même
|

point de vue avec les nombreuses et diff«^f
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rentes provinces qu embrasse la dominatioa

! ottomane. Nous commençâmes par visiter le

Iport, que sa situation rçndun des plus ilo^

1 rissans et des plus fréquentes du monde, en^

tier. Les richesses , lea productions des In-

des et de la Chine
^ y arrivent par la mer

Noire ; celles de FEthiopie , de l'Egypte et

I

de TËurope
,
par la mer Blanche. Il forme

un bassin large d'envirori six cents pas , pro-

fond et sûr dans toute son étendue. Il est déf,

fendu du côte du nord par Péra ou Galata,

ancienne ville deThrace> qui fait aujourd'hui

un des fauxbourgs de Constantinople , prîa-

cipalement habite par les Chrétiens : de l'au-

tre côté , la ville le met; à couvert des vents

du midi ; mais au levant > vers son ouvertu-

re, qui est fort large, il est exposé aux vents

d-estjdont la violence cause souvent de grands

ravages. Le trajet das fauxbourgs à la ville se

fait par le moyen de gondoles : on en compte

jusqu'à huit mille qui ne font qu'aller et ve-

nir d'un bord à lautre.-Gepen^nt le coup-

d œil vraiment imposant et majestueux qu of-

fre de loin Constantinople , attiroit déjà toute

notre attention. C'est pent-étre un spectacle

unique dans l'univers ion chercheroit en

! (I
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vain une plus belle position. Ses maîsoiw

^lagëes , 868 palais , ses jardins , ses mos-

quëes avec leurs minarets et leurs coupo»

les , forment un magnifique amphithéâtre,

dont le circîiît comprend plus de dix lieues,

en y joignant le port et les fauxbourgs : il

n'est pas possible d'embrasser des yeux toute

cette étendue ; on croit voir successivement

-trois ou quatre villes dont chacune parolt

immense. Nous ne pouvons mieux les repr^

^enter que sous la comparaison d'un trian-

gle battu à droite; et à gauche par les Îlots,

«t dont la plus grande étendue est du côté

de la terre. Sa pointe se termine ,
par les

•jardins du Serrail, au Bosphore de Thrace,

X[vii joint îa Propontide avec le Pont*Euxin:

les autres angles sont, Tun au midi, à quel-

que distance du château des Sept-Tours , et

l'autre, à l'occident, au fond du port, près

dé l'endroit où étoit le palais de Blaquernes.

^pt collines ; embellies chacune d'une mos-

quée superbe et de plusieurs beaux édifices,

forment , du levant au couchant , un- vaste

amphithéâtre ^ui annonce de loin la capi-

tule d'un grand empire. La ville est envi-

ronnée d'une double enceinte de murailles

>.
',
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fi}rt hautes, ilanquëes de deux cent ciU'*

quante tours. Malgré les incendies frëquens

qui y aiHvent, le nombre de ses maisons

égale celui des plus grandes villes du mon-

de : on y compte près de six cent mille ha-

bitans
,
parmi lesquels il y a presqu autant

de Chrétiens que de Mahomëtans. Uintë-

lieur ne répond point à ces dehors brillans:

les rues sont fort étroites , fort sales et mal

pavées \ les maisons sont bâties de terre et

de bois ; ce qui rend les incendies si fré-

quens
,
qu'on ne peut assez s'étonner que

cette ville Ji
'
, pas déjà été consumée en

entier par : -î;;u. Si l'on excepte quelques

inonumens assez beaux du tems des empe*

leurs grecs , le reste se ressent de Tignoranca

et de la barbarie de ceux qui les ont cons<-

truits. Nous n'avions pas encore visité les

endroits les plus curieux de Constantinople

,

que nous fûmes témoins d'une fête qu'on cé«

lèbre ici chaque année : c'est l'ouverture du

ramazan ou carême des Turcs. On sait que

Mahomet emprunta des Grecs leurs cérémo-

nies funèbres , des Juifs leurs purifications ,

et des Chrétiens leur carême et leur carna-

val. Des divertissemens publics en sont les

.ï'if,
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àvant^coureurs : le signal de ces plaîsîrs est

rapparition de la nouvelle lune an neuviè^

me mois de Faiinëe mahomëtane; des crieurs

publics Fannoncent au peuple du haut des

mosquées , au son des înstrumcns de musi<

que. Aussitôt on allume une infinité de lam-

pes aux minarets des mosquées : ces mina*

rets sont de petites tourelles , en forme de

clochers , qui ont chacune deux ou trois ga-

leries. Les rues et les bazards ou marchés,

Bont aussi illuminés. Le peuple se livre aux

transports de la joie la plus vive : lesitam-

bours et les trompettes retentissent de toute

part. Toutes les boutiques sont ouvertes,

mais sur tout les cafés, les bains , les caba<

rets : c'est-là que les fidèles Musulmans vont

jurer lobservance du jeûne , et que
, par

leur ivresse , ils tâchent d'imiter les accès

jëpileptiques de leurs prophète. La religion

mahométane autorise ces excès. Les gens

d'église en donnent eux-mêmes lexemple

au peuple ; ne pouvant boire du vin y au

moins publiquement , ils prennent des breu-

vages d opium, qui opèrent en eux ces as-

soupissemens étranges qu'ils appellent exta*

^es. Nous passâmes une partie de la nuit à



A U T O ty R DU MON D.B. a^g

toîr les fol:*s de la populace
,
qui buvoit et

niao^î:»oit claiis l^s bazards et dans les places

publiques , en attendant lo jour. Le ramazaki

ou carême ,
qui suit cette fête , dure un mois

entier. Pendant tout ce tems , on est oblige

déjeuner jusqu'au coucher du soleil; mais

la plupart dorment tout le jour , et la nuit

ils se régalent et se divertissent. Ce jeûne est

néanmoins fortincommode pour les ouvriers,

qui ne peuvent pas faire si facilement du

jour la nuit, et de la nuit h jour. Le jeûne

prescrit par Mahomet est si rigoureux, que,

tant que le soleil est sur Thorison, il no

jleur est permis , ni de fumer, ni de pren-

àj du tabac, ni même de se rafraîchir les

lièvres d'une seule goutte d'eau , à plus forte

raison de rien mettre dans leur bouche. Sî

quelqu'un, par maladie ou autrement > ne

peut observer le ramazan au tems marqué,

il est oblige de se conformer au règlement

général , lorsque sa santé ou ses affaires le

[lui permettent. Il est vrai qu'il se trouve

beaucoup de gens qui, comme parmi nous,

j

8e dispensent du carême, et boivent et man*
gent dans ce tems-là comme en tout autre,

mais 'Is le font en cachette : un homme qui
lii.
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eeroit pris en défaut, risqueroit fori: d'avoîi

via bastonnade. Cette Jgueur e:;î bien adou*

icîe, ainsi que nous Tavons déjà observé,

par les divertissemens et les débauches de

la nuit. L'alcoran porle , en terme» exprès,

qu'on peut manger et boire jusqu'à ce qu'on

puisse distinguer, à la lumière du jour, uo

iil blanc d'avec rn noir. Quand le ramazan

.approche de sa fin , c'est alors que la licence

cjt plus grande : les cafés sont ouverts toute

la nuit , et l'on ne voit autre chose que

musiciens , des joueurs d instrument

,

baladins , et autres gens qui vont divertir

les buveurs par leurs jeux et leurs bouffoa*

neries.

, L'église de Sainte-Sophie , bâtie par Tempe-

ireurConstantin, et réparée par Justin et Justi

nien, est le plus beau temple et le plus régulier

de cette ville. Les Turcs en ont fait la princi-

pale de leurs mosquées ; elle est située sur la

colline au bas de laquelle se trouve le Serrail

du grand-seigneur : sa longueur est de deui

cent cinquante pieds sur deux* cent vingt de

largeur. Quatre arcs boutans, d'une grosseur

ënorme, défigurent ce bel édifice : ils furent

jconstruits par les Turcs pour soutenir le dô-

••^•^'
. me



me et le garantir dea tremblem^ns de terre.

Nous entraînes sous un portique large de

trente-six |Heds , et perce par neuf portes

jnagni tiques, dont les battans sont de bronze

e\ délicateiTient travaille^. La aef est forméa.

par un d6me superbe qui reçoit la lumière

pr vingt -quatre grandes fenêtres. Autour

(le la corniche règne une belle oalustrade

,

enrichiç de marbre et de peintures : mais ;

ce que nous avons vu de plus beau et do .

plus curieux, c es^ la çplonnade qui est au
,

bas du dôme; elle est composée de plus de

deux cents colonnes dp différens marbres
,

qui servent à soutenir une large galerie in-
,

cmstëe de mosaïques. lies autres mosquées

royales ont été construites sur le modèle do

Sainte-Sophie. La Solîmanie et la Validé^sont

I

les deux plus belled. Les mosquées des Turcs

sont i^ol^es et renfermées dans des cours

spacieuses,, ornées d'arbres et do fontaines.

Après^yoîr visité les principaux teÉnples,

nous fûmes à IHyppodrpme , appelé par les

I

Turcs Atuieidan. Nous y fûmes tér-^oins des

exercices et des divertissemens d^. la jeu-

nesse. VA^Dieidan ëtoit couvert, au mo-
ment où nous y arrivâmes, de cavaliers et

Tome i.
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, d'une ibule prodigieuse de spectateurs. C'est

un grand cirque , long de deux ceiit Vingt

toises , et large de cinquante. Il fut cbm-

; mencë par Teniperçur Sëvère , et achève par

Constantin. Les combattans ëtoient séparés

4f en deux bandes, aux deux extrëmitës du cir-

que. A cha(}ue signal , il part deux cavaliers

arînës chacun d'un bâton : ils se rencontrent

au milieu de la carrière , et se portent l'uh

à l'autre plusieurs 6oùJis, qu'ils patent avec

une adresse siitigiilièrè ^ ils ponrsiiî'vèlit en*

suite leur course , en faîbànt mille tours de

souplesse. On voit dails l'HyppodrOme plu-

sieurs monumens curieux dû tems des em*

i pereurs chrëtieiis. Celui iqui s'éét le mieux

conserve est un obéli^iie à quatre ikces , de

marbre granit d'Egypte vil a cinquahte pieds

de hauteur. On conçoit que nous avions une

grande impatience d[è ydif le^ Jehors du Ser-

rail; car, excepte le grand-seignéu^, per-

sonne', s'il n'est eunuque, ou femme, on

officier du sultan , ne peut y pënëtrer. Ainsi

ce que nous dirons de Fintërieur, nous le

devoiis aux divers renseignemens que nous

avons pris. Le sort de ces aimables recluses,

que la jalousie àè^ Orientaiiix condamne \

V •V brao^v

\S,
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un trîsfe esclavage, est bini Pair ponr înspî-* *:\.

rer un vif intër<^t; mais commençons par d^f v

crire les dehors de ce séjour de voluptés pour

le despote, de dësespoir pour tant d'inl'of^ "

tunées. Ce palais, Lâti sur la pente d'une ^

colline, forme , avec les jardins qui l'envi* *

ronnent , une espèce de triangle, dont la

pointe descend dans la mer. Le terrairi iqu'îl

embrasse a une lieue de circonférence , et

est entouré de hautes et fortes niùrailles.

Plusieurs tours élevées de distance ^ti dis-

tance, du côté de la mer , en défendent Tap-

proche aux vnîsseaux : elles sont garnies de

pièces de- canons , aussi bien que le para-

pet qui règne le long des murailles. Snt cettB

partie du Sèrrail
,
qui regarde G alata , on

voit un beau pavillon soutenu sur des co-

lonnes de marbre : c'est-là qae le sultan va

se divertir avec Sefe femmes , et qu'il s'em-

barque suir ses galiottes pourprendre le plaisir

de la pêcî^e. Les jardins ne présentent rien

au- dehors d^agtéablé ; on voit seulement

quantité db cyprès et de sycomores, dont

la confusion est très - propre à dérober aux

yeux les telles habitantf^s de ce séjour. Nous
tenons d'un Turc très instruit sur ce qui à9

v^

i
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j44 nouveau voyage
passe au dedans du Serrail (parce qu'il avoît

passe sa jeunesse parmi les azamoglans , dont

nous aurons bientôt pccasion de parler)
, que

les jardiniers sont obliges de sortir, lorsqu'on

sonne une clocha pour avertir que sa hau*

. tesse va se promener avec quelque sultane.

Il y va de la vie k y demeurer. Il n'y a pas

plus de goût et de proportion dans les bâti-

mens que dans les jardins du Serrail. Cest

un assemblage informe de diffërens corps-

de-logis entasst^s les uns sur les autres. La

principale entrée est un gros pavillon d'une

architecture lourde et grossière : huit larges

croisées font tout l'ornement de cet édifice.

Au-dessous dçs deux croisées du milieu , est

cette sublime porte qui donne^son nom à la

cour ottomane. Cette porte est cependant la

chose du monde la plus commune et la moins

agréable ; on \i\ prendroit plus volontiers

pour une porte de grange , que pour l'entrée

d'un palais. La garde en est confiée à cin-

quante capigis , pu portiers armés de can-

nes. Nous passâmes dans une longue coui

bordée , des deux côtés > de vastes corps-dc*

logis où sont rinfirmerie et le magasin d

armes ; cette cour nous conduisit dans une
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autre plus grande et plus carrée, qui a en-

viron trois cents pas de diamètre. C'est-là

que nous commençânnes h leconnoltre le pa-

lais d'un grand-seigneur. A droite , est un

vaste édifice, surmonte de neuf dômes cou-

verts en plomb , où sont les cuisin(es de

sa hautesse : au fond , est la salle du di-

van ou conseil ; elle fait partie du bâti-

ment appelé proprement le Serrait, où sont

les appartemens à&^ femmes. Au milieu de

la cour est un grand bassin, entouré de

verdure et ombragé de cyprès. Les pachas

et les grands ne jettent jamais les yeux sur ce

bassin ^ns une secrète horreur ; car c'est-là

que le grand- seigneur fait couper la tête à

ceux dont il est mécontent. Il n est permis

à qui que se soit de passer plus avant que

la salle du divan ; mais voici ce que nous

avons appris sur Tinlérieur du Serrail. Il

n'y a rien , nous a-t-on dit , de plus riche

et de plus magnifi(jue. Il est divisé en trois

parties ; savoir , l'appartement du grand

-

seigneur , celui des femmes et les jardins :

ckiiis le premier , est un bain somptueux

,

revêtu de marbre blanc, et environné de

plusieurs petits cabinets , aussi de marbre :

- Q3
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il y a dans ( Tiacuii ihmx robinets , Tun d'eau

cliBUile, Taiitre d'eau froide; ils servent pour

les eunuques et pour les autres officiers du

Serruil. Le bain des femmes est plus superbe

encore et |iJus commode ; les cabinets qui

1 entourent sont pavi'S des plus beaux mar-

bres : toutes les murailles sont enrichies de

peintures , de glaces et de coquillages. Uaïu-

bre et le musc y font renaître sans cesse les

plaisirs de luuiuur, et la volr^tt^ semble y

avoir lixt^ son emjjire. Les chambres des sul*

tanes et des filles du Scrrail respirent la même

molesse : les dorures , les pierreries , les ëtof-

jfes précieuses , en font le moindre ornement.

Ces belles captives y ont tout ce qu elles peu-

vent dësirer, tout, excepte le bonheur.

''ij Une prison aussi gracieuse auroit peut-

être encore de (fuoi les consoler , si elles

pouvoient au moins se flatter d'y passer le

reste de leurs jours ; mais leur sort est tel*

lement attache à celui du sultan
,
qu à peine

ce prince a-t-il cesse de vivre ou de régner,

que les ris et les plaisirs les abandonnent.

On les relègue dans le vieux Serrai 1. Ce pa-

lais est situé au milieu de la ville , vis à-vis

de TAtmeidun ; il est à peu près aussi vaste

k:U

k . .
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que 1 autre. Le grand-sei^nenr va de tems

en tema s'y divertir , et il renvoie quelque-

fois au nouveau Serrail , celles de ces fem-

mes qui lui ont paru les plus aimables. Ce
lieu renferme à la fois ce qu'il y a de plus

charmant et de plus difforme. C'est un peu-

ple nombreux , dont une j)artie , favorisée

des grâces et de la nature , est destinée aux

plaisirs d'un seul homme: lantre, au con-

traire, ennemie des ris et des amours, sert

à rendre malheureuse une foulé de jeunes

beautës confiëes à ses soins. De toutes les

personnes aimables qui sont dans le Serr lil
,

les unes sont sultanes, les autres aspirent à

cet honneur ; mais aucune ne prend le titre

d'ëpouse ou d'impératrice. On prétend que

Tamerlan, ayant abusé de sa victoire, jus-

qu'à traiter avec la dernière indignité la fem-

me de Bajazet, le souvenir de cet opprobre

sW tellement conservé parmi les Turcs

,

que , depuis ce tems-là > leurs sultans ne

prennent plus d'épouse. Quoiqu'il en soit

,

il est toujours très-certain que ces maiiages

sont rares, et que les monarques ottomans

se bornent aux plaisirs faciles qu'ils trou-

vent parmi Içurs esclaves. Les sultanes sont

Q4 ,

/

^
'-f^-

* ri
1

J !i

1
1

,.„ yi'iïi

- 'H



in
'i

p.
' '

%

* K

"*

'^X

-^,

a4Ô NOUVEAU YOYA O'B

celles avec qui Igt graod-seigneur a daigné

partager sa couche et qui ont augmenté la

famille ottomane : les autres attendent de

leurs appas que le monarque les juge dignes

de la préférence et du mouchoir. Voici en

quoi consiste cette cérémonie. Quand le sul-

' tan a récolu de faire quelque nouvelle con-

quête , il avertit Teunuque , ou la vieille qui

a l'intendance de ses plaisirs : cette heureuse

nouvelle , dont il est aisé de se figurer toute

l'importance dans un Serrail > lieu d'intri-

gues et de désœuvrement, est bient<k ré-

pandue dans toutes les chambres, et vole

de bouche en bouche. Les jeunes aspiran-

tes sur-tout sont dans la plus vive inquié-

tude. A l'heure marquée, toutes s'assem-

blent dans une longue galerie : chacune tâ-

che de fixer sur elle -les regards du volup-

tueux monarque. Le grand -seigneur passe

alors devant elles; il les considère attentive-

ment f
parcourt toute la galerie à plusieurs

., reprises , jusqu'à ce qu'il ait R\è son choix:

il jette un mouchoir à celle dont il est le plus

satisfait. Cette préférence fait disparoître,

en un clin-d'œil, toutes celles qui avoient

cru pouvoir y prétendre. La nouvelle élue

'in
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n'est cependant pas encore «ullane j il faut

pour cela qu^elle soit enceinte, et que Ten-

fant vienne à terme : alors on lui fait sa

maison ; on lui donne un logement parti-

culier , et un revenu considérable. Il y a dans

le Serrail deux ordres de favorites , les oda-

liqnes et les asakis : les premières n'ont cou-

ché qu'une fois avec le sultan , les secondes

sont celles sur lesquelles le choix du prince

est tombe plusieurs fois. La première qui lui

donne un héritier mâle a le rang de grande

sultane. On appelle sultane validé ou sultane

mère , celle dont le Hls est sur le trône : elle

perd ce .nom lorsqu'il meurt ou qu'il estdë-

posé. La validé prend connoissance de tou-

tes les affaires du gouvernement ; elle con-

fère souvent avec le grand-visîr et le muphti^

mais alors elle a sur la tête un voile qui lui

couvre le visage. Les femmes du Serrail

,

souvent même les favorites du sultan, se

servent pour leurs intrigues (mais ce yi'est

pas sans de très-grands dangers pour leurs

amans et pour elles) de l'entremise de quel-

ques femmes juives qu'eUes font entrer dans

le Serrail , soit pour les consulter dans leurs

maladies, ^oit sous d'autres prétextes. Tout

/
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tes sont subordoni^ëes à de vieilles matro-

nes et à des eunuques qui ne doivent jamais

les laisser seules. Oa appelle ces matrones

cadunes : ce aont les gouvernantes et niai-

tresses d'instruction des plus jeunes. La €a-

dun-caia a autorité sur elles et sur leurs élè-

ves. lx)rsqueGe8Rlles sont malades, elles sont

secourues par les femmes qui hs gouvernent,

à moins que Tempereur ne leur envoie 30a

médecin : celui-ci ne peut les voir , ni en

être vue \ il ne lui est même pas permis de

leur tater Le pouls qu'autravers d'unelgaze.

Les eunuques qui sont dan& la chambre en>

tr'ouvrent seulement les rideaux pour que

la majiâde puisse passer son bras. Ces hom-

mes mutiles sont pétris d'une haine impla-

cables contre les femmes : fini puissance où

ils sont de satisfaire leurs désirs se tourne

en rage. Il y a des eunuques noirs et des eu-

nuques blancs : ces derniers gardent Texte-

rieur de Fappartement des femmes. Leur

chef, nommé capi-aga, est comme le grand

maître du palais impérial , dont tous les mi-

nistres lui sont subordonnés. U a une inspec-

tion particulière sur les eunuques de sa cou-

leur » et sur les ichoglans. C est à lui qu on

/

'.I
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adresse les placeo qu'on veut présenter à

rernppreiir. Il n'y a que les eunuques noirs

,

et piK orti If^fl plus hideux d'entre les noirs

,

qui approrlient des femmes. Leur chef s'ap-

pelle kifilar-agasi , ou sur-intendant des filles..

II a une graudfi autoritë dans le Serrail : o est

souvent lui qui gouverne réellement tout l'em-

Ipire. . '^îi-t u-Ji>^fJ&o^'^i^m&^''^

Il y a encore dans le Serrail des pages

I

qu'on appelle ithoglans, c'est-à-dire , enfans

Ide tribu, parce qu'on les choîsissoit autre-

fois parmi les enfans de tribut qu'on levoit

dans les provinces , ou parmi les jeunes cap^

tifs qu'on faisoit à la guerre : on les prend

aujourdhui plus communément parmi les

familles turques. Il se trouve beaucoup de

particuliers qui briguent ces places pour

leurs enfans. Ils sont sous la garde des eu^

nuques blancs ; on leur apprend les langues

et Les exercices du corps } ils sont traités

avec beaucoup de rigueur; souvent, pour la

moindre faute , on leur donne la bastonnade

sur la plante des pieds. Ceux d'entre les

ichoglans qui oet le moins de dispositions

sont engagés parmi les spahis. Les enfans

c[ue les Turcs prennent à la guerre > ou quo

« .

^
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les princes chrétiens , tributaires du grand»

seigneur , sont obliges de lui fournir , sont

places dans les jardins du Serrail : on les

appelle azamoglans ou enfans rustiques ; ils

ne parviennent pas aux premiers emplois,

comme les ichoglans. Lorisqu'ils sont en âge

de porter les armes , on les enrôle parmi les

Janissaires. II n'y a que le bostangi bâcha ou

chef des azamoglans que les devoirs de sa

charge mettent à la source des honneurs.

r? Les muets forment une classe particulière

parmi les domestiques. On emploie leiir mi-

liistère pour toutes les commissions secrètes

qui se font dans le Serrail : ils s'expriment

par signes avec tant d'intelligence qu'ils ex-

pliquent clairement toutes leurs pensées,

jusqu'à raconter des histoires assez longues,

avec leurs circonstances; ils ont invente pour

la nuit un langage particulier qui consiste

dans le simple attouchement de** mains.

7?i II nous restoit encore à voir à Gonstanti-

nopie plusieurs objets dignes de notre cu-

riosité ; entre autres le Jadicula , TAqueduc

de Soliman et le grand Bazard. Le Jadicula

est ce fameux château des Sept-Tours , où

le grand-seigneur fait enfermer les princes de
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son sang , sçs ministres , et quelquefois même
les ambassadeurs étrangers; il est situe vis-àr

vis du Serraily près de Tangle de la cite qui

regarde Toccident,. Sept grosses tours » envi^

ronnëes de fortes inurailleSy et défendues

par plusieurs pièces de canon , composent

cette célèbre bastille. Nqus marchâmes,

quelque tems le loag des murs
, jusqu'au

palais du grand Constantin , connu sous le

nom de palais des Blaquernes. Ce ne sont

plus que des ruines qui ne peuvent donner

aucune idëe de ce bâtiment. L'Aqueduc , qui

distribue Tean dans tous les quatîers de Cons-

tantinople, en seroit un des plus grands or-

neraens , si Ton avoit plus de soin de le ré-

parer : il fut bâti par le grand Soliman. Le
Bazard ou Bëzestan est une chose très-cu-

rieuse à voir, à cause de la multitude de

peuple dont il est toujours i^mpli. Nous vî-

mes près de ce marche, la place aux escla-

ves de Tun et de l'autre sexe. Grâces aux

soins des JuïfsVet des corsaires barbares-

ques , cette marchandise abonde à Constan-

tinople : c'est - là que les Turcs vont faire

emplette d'hommes , de femi^rs , de filles

et de garçons. On dépouilla devant nous j V

\
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diverses reprises ,

pour Texarnîtifel', une jeune

Géorgienne , médiocrement belle. Nous nous

retirâmes avec un sentiment de tristesse qu«>

lious avoit inspire un spectacle Cias si dësho 1

Dorant pour Thumanité. . *fe r^
'

'l^!^

. Nou,s avions fait corinôîsaatîcé tSîëc un oi

ficîer chargé èe comïiisnder an coi'ps de Ja-

nissaires qui de voit aîK r joindre une armée

que le pacha de Bagdad le voit
,
pour » op.

poser aux Persans qui mena<çoieutd'dsy -ger

teîte ville, La proposition que notre ami

(rîoiis |OiivoiiS donner ce liom à rofïicier

des Jdidssalres ) nous fit gracieusement de

l'accompagner, nous causa une joie infi-

nie. Quoiqu'il entrât dans notre plan de par-

courir cette contrée de l'Asie, nous balan-

cions , à causé des grands dangers de la

iroute , exposée aux ravages des soldats in-

(diècîplinés qui se rehdoieht alors en grand

hombre de Coastântinople à Bagdad. Le jour

atrété pour notre départ yt(pus nous embar-

quâmes quelques heures avant les troupes,

pour avoir le tems de H^oir la ville de Scu-

farî , oiîi elles ûvoient ordre dé s'assembler.

IHfons ârrivàtties à Tendroit où étoit autrefois

k ville d'Abyde , connue par Je naufrage de

i(t. *- 1

,
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leàfldre. Yis^à-vi^ du château des Sept>

Tours sont leB ruiaes de Calcëdaine : cette

ville j renommëe à cause du quatrième coa«

cîie gënëral , n'est plus maintenant qu un

vi l'âge. La ville de Scutari éB ressent de la

: j^nifi^^ence de la capitale qui Tavoisine.

fjtis anciens rois d'Illyrîe y avoient établi

ileur cour ; elle sert aujourd'hui de résidence

jau pacha de la province d'Albanie : on y
Ivoit une mosquée, et plusieusis tombeaux

ide marbre , environnés de cyprès. Nous par-

Itlmes le lendemain, alhsi que les troupes.

JNous suivîmes le rivage dé la nfier, jusqu'à

un petit village oii nous arrivâmies le troi*

sième jour. Nous prîmes les devant avec deux

Janissaires pour aller à lami , autrefois Ni-

comédîe. C^te ville est située sur la pente

d'une montagne, k Tèxtrémité d'un golfe

qui s étend foït loin dans l'Asie : elle fut

bâtie par Nicômèdè, rm de Bythînie, allié

des Romains. Ce fut près de cette ville

IquÂnnibal, aptes avoir évité bien desèm-
Ibùches , choisit sa retraite au^près du roi

PrusiâS', et prît du poison qu'il portoît totf

Ijours sur lui. Getfe vq]^e r 'a rien aujourd'hui

qui la distinf us^, si ce n'est le titre de capî-

/
/-.
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taie de la province. Nous profitâmes du peu

d'avance que nous avions sur la troupe , et

nous poussâmes jusqu'à Ismi , après avoit

traverse la rivière de, Sangaria , qui est le

Sangarus des anciens. Ismi ou Nicëe , f\it

d'abord appelée Antigonia , du nom de son

fondateur Antigone. Sa magnificence , sa

grandeur , et la tenue de deux conciles géné-

raux , l'ont rendue célèbre. Nous attendî-

mes le détachement à Boli , capitale d'un

petit canton delà NatoHe, h une journée et

demie de Nicée. Une des choses qui nous

étonnèrent le plus dans toute la Turquie,

ce fut de ne p^int trouver de mendians dansl

les rues d'aucune ville. La charité envers les
|

pauvres ^ recommandée par l'alcoran , com-

me par l'évangile , est une vertu bien plusl

commune chez les Mahométaus que parmi
|

les Chrétiens. Outre les aumônes particu-

lières, on voit dans toute la Ti^rquie desl

hôpitaux^ des caravenserais, des bains pour

les pauvres. Les Turcs portent leur tendresse

Compatissante jusques sur les animaux. On

nourrit les chiens dans les carrefours et dansl

les rues : il y a dans plusieurs villes des fon-

dations établies pour la nourriture de cesl

A>-r-- '% -- • animaux.!

>.
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Animaux. Nous continuâmer notre route par

Guërodë , bourg renomme pour le niarro-

quin. La première place remarquable où

nous entrâmes , depuis que nous étions sortis

de la Natolie , fut Amasia , dans la province

deSivas ou Turcomanie. Cette ville est dans

un beau vallon entoure^ de collines et de mon-

tagnes fort élevées. Les maisons y sont plus

belles qu'à G)nstantinople ; mais les édifi-

ces publics sont moins vastes et moins somp«

tueux. Le terrain abonde en raisins excellons.

Toute la campagne est couverte de vergers,

et de jardins qui rendent ce séjour délicieux.

Il nous fallut traverser quelques montagnes

couvertes de pins ,
pour arriver à Sivas. Cette

ville
,
qui est , conune nous Favons dit , le

séjour du pacha , n'est remarquable , ni par

sa grandeur , ni par ses richesses. Son voisi-

1 nage de FArabie y attire beaucoup de cara-

vanes, qui viênneut les unes de Bagdad, les

autres de Constantinôplè. Nous employâ-

mes quatre jours à aller de Sivas à Divrigni

,

dans la province de Diarbek. Divrigni est si-

tué dans un grand vallon entrecoupé de

plusieurs ruisseaux qui vont se jeter dans

FEuphrate. Une des principales richesses

Tome I. R
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. du pays vient des mines de fer et d'aîmant,

* qui y sont très-abondantes. Plus avant , en-

tre des nir>n;ro: -^^ que nous fûmes obligé

de traverser v.i' trouve plusieurs mines d'or

et d'argent dont le grand-seigneur tiroit au-

trefois un grand proRt ; elles sont aujour-

d'hui mal entretenues "'^'t; que le manque

de bois , soit que la misàre des ouvriers les

tondent presque inutiles. UËuphrate coule

au bas de la mine de Kiebban. La plus con-

sidërable de ces mines étoit celle d'Argana,

gros bourg au-delà de Kiebban , où Ton fait

d'excellent vin. Le Tigre baigne le pied de

la montagne sur laquelle est situe Ârgana;

mais il est si ëtroit et si resserre da^ s cet

endroit , qu'il semble plutôt un ruisseau

qu'un fleuve fameux. Au sortir des monta-

gnes , nous apperçûmes Diarbëkir , où nous

arrivâmes en très-peu de tems. Cette ville,

appelée 1 'itrer.ient / nidouCaramid, donne

le nom à la province de Diarbek : c'est Tan-

cienne !Mé6opotamif • elle est situëe dans

une plaine délicieuse , sur le bord du Tigre.

L'enceinte de se murailles , qu'un empe-

reur grec fit bât "

^
8 ibsiste encore avec les

soixante-douze tours dont elles ëtoient ilan-
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qaéea : les Turcs les ont rel^ V(V>s en partie et

repare? es. Il y a de j)Ius une forteresse dont

le gouvernement a fait un superbe Serrail.

Les habitans sont pleins de douceur , d'hu-

manitd et de politesse : de toutes les villes

de la Turquie y et même de TOrient , celle-

ci est la seule où les femmes jouissent d'une

liberté honnête : elles vont à la promenade

avec les femmes chrétiennes, et les m cris

n'en prennent aucun ombrage. En poursui*

vant notre route, nous décoii rîmes Mardin,

petite ville sur la frontière du Curdistan : ce

n est , à parler exactement
,
qu'un fort en-

vironné de tours et de remparts qui le raet-

teai \ Tabri de toute insulte. On dit que ce

châtc M a résisté
,
pendant sept ans, à Tar*

mëe (hi redoutable Timur. Près de-là est le

mont Araral appelé par les Turcs Djoudi :

c'est cette n. iitagne d'Arménie, où Ton dit

que l'arche de Noë s'arrêta après le déluge.

Le Curdistan est, en partie, habité par ua
ancien peuple dont l'origine est peu connue:

ce sont le Yésides, que les uns font descen-

dre des Arabes , les autres des Chaldéens :

la plupart mènent une vie errante ; ils ne

sont ni Chrétiens , ni Mahométans , ni mé-
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me Idolâtres \ ils sont presque brutes. On

chercheroit inutilement dans TAsie un peu-

ple plus grossier
,
plus stupide. Les serpens

sont si dangereux dans tout ce canton,que Ion

meurt à Tinstant même qu on en est blesse.

De-là jusqu'à £ski-Mosul ou le vieux Mo-

8ul , on ne voit qu'un dësert aride et stërile.

Mosul ou la Nouvelle-Ninive , à liuit lieues

d'Eschi-Mosul , est située, comme l'autre,

sur le Tigre ; c'est ce qui la fait prendre

quelquefois pour la véritable Ninive. IJ^ous

quittâmes Mosul , et primes la route de

Bagdad par Kierkiouk , où nous arrivâmes

epr^s cinq jours de marche. Kierkiouk est

une ville de moyenne grandeur. Près de-là

est un tombeau , appelé le tombeau d'A-

lexandre : il n'a de remarquable que le nom

de ce conqiK^rant. Tou^^ce pays est, en gé-

néral, couvert de dattiers, dWangers et de

citronniers. Enfin , nous parvînmes à Bag-

dad , capitale de l'ancienne Chaldée, où le

pacha rassembloit alors les troupes de son

gouvernement. Ce pays est plus fameux

qu'aucun autre par ses antiquités sacrées et

prophanes : il a été la patrie d'Abraham , et

formoit 1^, principale province de l'empire

:'J



*-'

AUTOUR DU M O N D F. 2^1

d'Assyrie. On y voyoit Babylone , la plu»

vaste et la plus magnifique ville que les honri"

nies aient jamais construite : il en reste si

peu de vestiges qu'on ignore le lieu où elle

ëioit situëe. Bagdad
,

quoi(|ue bâtie à peu

près à la même place où ëtoit Babylone

,

n'est pas la méVne que cette capitale de l'As-

syrie : celle-ci ëtoit assise sur TEuphrate ;

l'autre est sur le Tigre. On la regarde ce-

pendant comme la nouvelle Babylone. On
sait que Nemrod avoit ëië le fondateur de

Tancienne Babylone. Sëmiramis Tûvoit con-

sidorablement augmentée ; elle fit faire ses

murs de briques cuites , cimentées avec du

bitume : elle employa à cet ouvrage immense

trois cent mille ouvriers pendant un an. La

ville avoit quatre cents stades de circonfé-

rence , et cent portes d'airain avec de pro-

fonds fossés à fentôur ; mais sur- tout rien

n'étoit comparable à ses superbes jardins

suspendus en l'air, avec un art étonnant.

Elle fut long-tems la capitale de tout l'Orient;

mais Cyrus , roi des Perses , s'en rendit maî-

tre en détournant le cours de TEuphrate, et

la ruina de fond en comble. Quant à ce qui

concerne Bagdad » elle fut bâtie par uo cit^

'
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lîfe

,
quî y ëtablit le slé^e des empereurs ara-

bes : on la nomma Mëdînatol-Salam , cest-

^ à-dire, ville de paix j mais le peuple l'appela

^Bagdad , du nom d'un hermite qui faisoit son

^ séjour dans ce lieu ; ce dernier nom a pré-

* valu. Les califes y tinrent leur cour pendant

plusieurs siècles? elle passa depuis sous la

^domination des Persans , et enfin , sous colle

- des Turcs. Cette ville est entourée de fortes

murailles de brique , et de cent soixante-

,( trois bastions : son circuit est de douze mille

trois cents coudëes. Le palais du pacHa est

grand et magnifique ; ses jardins sont beau-

coup plus beaux que ceux du grand-seigneur

à Constantinople. Les bains, les collèges,

les caravanserais , sont en grand nombre à

. Bagdad -: presque toutes les mosquées sont

enrichies de marbre, de porphyre et d'a-

zur. Ce qu'elles ont de plus curieux , ce

sont lelirs minarets; ils sont tous penchés

vers la Mecque. Le commerce des habitans

est prodigieux, soit à cause o.ti voisinage de

l'Arabie , des Indes et de la Perse , soit par

;î rapport au passage des caravanes qui vien-

nent d'Alep, de Smyrne et des autres par-

ties occidentales de l'empire ottoman. Ses

M*î»
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habltans sont un mélange de Persans , d'A-

rabes y. de Juifs et de Chrëtiens Arméniens.

Non seulement nous reconnûmes queBag-

datn'étoît point Tancienne Babylone, mais

nous nous rendîmes même certains que c'é-

toit la ville de Sdleucie, quand nous nous

rappelâmes que la géographie des anciens

la*plaiçoit sur le bord çln Tigre,,à trois mille

stades de Babylone. A trois lieues de Bag-

dad, dans une rase campagne entre le Tigre

et FEuphrate, est une tpur appelée Mégara

par les habitans di^ pays , et Babel par tous

les voyageurs : c'est une masse solide qui

ressemble plutôt à une montagne qu'à une

tour; elle a plus de cent mille pas de cir-

cuit : sa hauteur actuelle est d'environ cent

trente pieds. Ces augustes débris nous rap-

peloient l'entreprise hardie qu'on suppose

avoir été tentée par nos premiers pé^fs.

Nous résolûmes de retourner à Constan-

tinople, et de quitter à Bagdad no*;» com-

pagnons de voyage, qui reçurent ordi;e d'al-

ler sur la frontière. Nous prîmes le parti do

remonter le Tigre sur un bateau , ou plutôt

sur de vrais radeaux, jusju'à Diarbékir : cette

manière de voyager nous mettoit àcouvertdes

R4
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brigands. Nous primes pendant cette navi:

gation un divertissement qui nous plut beau-

; coup. Au-dessous de Mosul , le Tigre reçoit

dans son lit plusieurs ruisseaux de naphte:

cette matière se rëpand comme une croûte

sur sa surface. Nous nous amusions à y met-

tre le feu, et dans une minute, toute la ri-

vière ëtoit couverte de flammes. A peine

ëtions-nous à Diarbékir
,
qu'il nous fallut

partir pour profiter d'une caravane qui ëtoit

prête à se mettre en marche. Nous eûmes

un teins très - favorable , et nous ne t;rou-

vâmes aucune mauvaise rencontre jusqu'à

Constantinople. De retour en cette capitale,

nous prîmes des renseignemens sur un iidau

qui n'y est que trop commun. Nous apprî-

mes que la peste n'y est guère plus dange-

reuse qu'une fièvre maligne à Paris; elle règne

ici presque toute Tannée; mais il faut con-

venir aussi que c'est à peu près la seule ma-

ladie; plusieurs en meurent, mais il en gu^

rit un bien plus grand nombre. Les Turcs

pourroient se préserver de ce mal funeste,

en prescrivant la quarantaine aux vaisseaux

qui arrivent d'Egypte ; car c'est dé cette con-

trée que vient la contagion. La petite vérole
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est ici beaucoup moins dangereuse que dana >

nos pays d'Europe : cela vient sans doute F

de ce que l'inoculation est fort en usage en

Turquie. Quand nous eûmes pris quelques

jours de repos , nous nous disposâmes à faire

dans cet empire une seconde tournée moins

dangereuse et moins courte que la première.

Smyrne , ville considérable de la Natolie , et

plusieurs autres de la même province, mé-

ritent qu on voie par soi-même les choses

curieuses qu'on en rapporte. Nous prîmes

une barque sur le canal^ et nous partîmes

avec trois marchands que leur commerce

conduisoit à Smyrne. Nous côtoyâmes les

rivages du Bosphore , laissant à notre gau-

ohe Scntari et Calcédoine. Au-delà du pro-

montoire de la Propontide , est une baieou un

golfe fort étendu , au-delà duquel est la ville

dlsmi , autrefois Nicomède. Nous passâ-

mes cette baie, et prîmes terre à quelques

milles du golfe de Montonia. Nous allâmes

coucher à Boursa , appelée jadis Burse , Bur-

cie ou Pruse : cette ville étoit la capitale et

le siège de l'empire ottoman , avant que

Consrantinople fut tombée au pouvojr des

Turcs. Prasias , celui - là même qui trahit

I /
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Annibal , en fut le fondateur : c'est aujoui»

d'hui une ville considérable ,
qui peut avoir

deux lieues et demie de circonférence; elle

est dans une situation fort agréable au pied

du mont Olympe : cette montagne est la plus

haute de la Bitiiynie, et même de toute TAsie

mineure/ La mosquée d'Aladin est une des

curiosités de fioursa ; elle est grande , car-

rée et bâtie en pierre de taille. La voûte est

formée par vingt-cinq petits dômes d'égale

hauteur et d'une architecture agréable. Nous

nous transportâmes ensuite dans le >^llage

de Capligi , à une demi-lieue de Boursa, à

cause des bains d'eau chaude qui sont très-

renommés. Comme les principaux bains de

toutes les grandes villes de la Turquie sont

entièrement semblables à celui qu'on ap-

pelle ici le grand bain , nous allons le dé-

crire : ce sera donner en même tems une

idée de tous les autres bains. Il est composé de

deux grandes salles couvertes en voûte , et

embellies de tables et de colonnes de divers

ma^-bres : chacune de ces salles a plusieurs

. cabinets destinés à différens usages. Au mi-

lieu de la première salle est un grand bassin

de marbre, et dans un des angles est un four-

i î .;
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neau qui sert pour sécher le linge des per-

sonnes qui vîeni^nt se baigner : le long des
'

murs sont places , de distance erl distance,

plusieurs siëges couverts de tapis > sur les-

quels on se déshabille. Quand on s'est bien •

lave dans le bassin , on passe dans une petite
^

salle fort chaude , où Ton sue tant que Ton

veut. On va de-Ià dans la seconde pièce du

bain , où est encore un grand bassin de mar-

bre, et tout auprès , une grande table aussi

de marbre, sur laquelle on se couche , pour se

tirer les membres et les ëtendre : à cette opé-

ration en succède une autre qui se fait dans

«n cabinet voisin , moins échauffé. On se

rase le poil par-tout le corps , ou bien on v

le fait tomber avec une sorte de pâte appe-

lée rusma. Quand les dames turques se ren-

dent au bain , chacune avec une esclave ,

elles sont ^ouvertes de deux voiles , dont l'un

cache tout le visage, à la réserve des yeux,

l'autre couvre la cotiffiare, et pend par der-

rière jusqu'à la ceinture; en sorte qu'il est

impossible de distinguer la maîtresse de la

suivante. Le bain est pour les Turques le

tlK'âtre du luxe, comme il Test des grâces

et de la beauté : le fard , les essences, les

'^'
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perles , les bijoux
, y sont ëtalës sur de ri'

ches toilettes. -^.vei ?

Après avoir traverse les belles plaines de

la Mysie , nous vîmes les bords du Grani-

que : cette rivière
,
qui fut le premier théâ-

tre de la gloire d'Alexandre , et que la àé-

faite de Darius a rendue aussi fameuse que

le Tigre et l'Euphrate , ëtoit alors presrju' en-

tièrement à sec. Nous Ames ^^ncore quatorze

à quinze lieues à travers des collines et des

vallées , et nous arrivâmes à Sardes
, peu

ëloignëe de la route de Smyrne. La v^lle de

Sardes, cette célèbre capitale de la Lydie,

â joue un grand rôle dans Tantiquitë. Oo

sait comment Gigés fit mourir Candaule,

et s'empara de son trône : l'histoire de Cré-

sus y vaincu par Cyrus , n'est ëgalemeot

ignorée de personne. Sardes se rendit à

Alexandre après la bataille du Granique;

elle tomba dans la suite sous le pouvoir des

Romains. La pierre précieuse qui a retenu

sa dénomination de cette ville , et que

nons appelons encore sardes ou sardoiiie,

y a été découverte. Il ne reste plus de cette

ville que quelques ruines. Le plus beau mo

.nurn^nt qu'on y trouve aujourd'hui, sont
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les débris d'un temple bâti par les Romains:

00 en voit encore cinq colonnes d'ordre ioni-

que; les autres ont ëtë successivement ren-

versées, mutilées ou enlevées. Nous passa*

mes THermus ,
qui prend sa source dans la

Phrygie , et qui , après avoir arrosé la cam-

pagne de Smyrne, joint ses eaux à celles du

Pactole , et se perd dans la mer de Phocide.

La fertilité du pays a sans doute fait dire

aux poètes que ces fleuves rouloient un sa-

ble d'or : on n'y en découvre aucune pail-

llette. A un mille ou deux de FHermus, est

|la ville de Magnésie ; elle est située dans la

1

Carie , au pied du mont Sypîle : ce fut là que

Scipion rAfricain défit Antiochus le Grand,

jîoi de Syrie. La ville est grande et peuplée
;

son commerce est très-considérable. Nous y
léjournâmes fort peu, voulant nous rendre

promptement à Smyrne , qui n'en est pas

éloignée. Cette ville est une des plus ancien-

nes de l'Orient. Les Lydiens la prirent et la

détruisirent. Alexandre le Grand, et, sui-

|vant d'autres, Antigonus, rebâtirent une

autre ville à deux lieues environ de l'ancien-

ne : elle est assise sur la pente d'une col-

line qui domine la mer : son port, ou plut6f

n / .1
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le golfe qui lui sert de port , est le centre

du comrtierce de l'Europe et de TAsîe. Il a

huit lieues de tour ; les vaisseaux y sont par-

tout à Fabri. Il y a dans ce port une si grande

quantité de marsouins ou cochons de mer,

que quelquefois , en sautant à la queue Tua

de l'autre, ils retombent dans les bateaux

qui traversent , et deviennent la proie des

mariniers. On sait que cet animal est fort

ami de Thomme, et se plait^ jouer auprès

des vaisseaux. On trouve dans le bazard ou

marché de Smyrne , tout ce que FOriént et

rOccident ont de plus précieux : sans les

fréquens tremblemens de terre, qui ont fait

de grands ravages dans cette vîUè , elle se-

roit une des plus considérables du monde

entier. Le Caravanserai
,
qui est tout auprès

du bazard , est vaste et majestueux. A Fex-

trémité de la ville , du côté du port , est un

petit portique oii Ton dit qu'étoit la statue

d'Homère ^
qui , selon la plus commune

opinion
,
prit naissance à Smyrne. Le nom

de Mélésigènes qu'on donne à ce grand

pûëte, vient de la rivière de Mêlas ,
qui

baigne les murs de cette ville. On compte*

Smyrne trente mille âmes. Nous vîmes cheK

IM.
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un caloïer ou prêtre grec
,
plusieurs camé-

léons : cet animal merveilleux n'est'pas rare

ici ; il est à peu près de 1^ figure d'un grand

lésard. Nous fûmes témoius des changemenS

qu'il contracte sous les diffërens objets.

De Smyrne nous fûmes à Ephèse , qui

n'en est ëloignëe que d'une journée. Nous
nous trouvâmes le lendemain à la vue de

cette ville , sur les bords du Caistre ; cette

petite rivière est parfaitement semblable au

Méandre
,
qui est à une forte journée de là.^

Les cygnes n'y ont existé que dans rimagi-»

nation des poètes. Nous ne pûmes retenir

notre admiration en apprdehant d'Ephèse
;

[la quantité de marbres dont la plaine est

, couverte , nous rappeloit l'antique splendeur

de cette cité fameuse, qui est réduite au-

jourd'hui à une forteresse. L'architec.6 Cté-

siphon y avoit commencé ce fameux teuiple

de Diane, qui passoit pour une des sept

merveilles du monde : on employa plus de

deux cents ans à le construire. Touces les

killes de l'Asie mineure contribuèrent aux

fraix de cet édifice : il avoit, dit-on, quatre

cent vingt cinq pieds de long, et deux cent

vingt de large ; ii ëtoit enrichi de cent vingt-

" \
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sept colonnes de soixante pieds de haut. Ce

qu'il y a de plus remarquable , cVst qu el-

les avoient été ëlevëes par cent ;-iigt-sept

rois. On y pratiqua
,
pour la première fois,

ridëe d'asseoir des colonnes sur un piédestal,

et de les orner de chapiteaux : il ne reste

plus que les fondemens de ce temple. Nous

reprimes le chemin de SmyrneyOÙ nous nous

embarquâmes sur une galère turque pour

retourner à Constantinople ; mais ayant ap.

pris que la pesle commençoit à s'y faire sen-

tir y nous quittâmes le vaisseau quand nous

fûmes près des Dardanelles , et nous primes

un petit bâtiment à rames pour nous rendre,

en ftn de tenis, à Andrinople , où Tair est

m^jiiîment plus sain. Les Dardanelles , ainsi

appelles du nom de Dardanus , le premier

roi du pays qui y fit bâtir une ville , sont

les forteresses qui défendent le canal de

THellespont : elles consistent aujourd'hui

en deux châteaux fort réguliers , dont Tun

est en Europe , l'autre en Asie. Nous eus-

sions pu facilement prendre une route moins

longue , et débarquer dans quelque port de

la Thrace , mais rien ne nous pressoit

,

et nous voulions voir Thessalonîque. Nous

/
' nous
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nous trouvânif S bientôt dans le golfe Tlier-

m^en , à l'extrëinilë duquel cette vill« rst

située; elle est la capitale de toute la Ma-
cédoine, ce royaume fameux d'où sortit le

(Oii([uërant de TAsie. Les Romains la pos-^

eédèrent pendant plusieurs siècle^ , ^qu'r

l'empereur'A ndronic : celui-ci la ceci «

Vénitiens^ auxquelsAmurat !«• . Fen -ec

Turcs en sont deiueiirés depm's paisiun ;•

sesseurs ; ils l'appellent Salonichi. Ses inurs

|ont dix milles de circonft^.rtncé; ils sont flan-,

(jués de redoutes et de bastion c. L'ëglise ca~

ihédrale , appelle Saint Demire, est un fort

beau vaisseau; elle est pavée de mosaïque.

lOn ne sauroit concevoir le nombre des co-

lonues de marbre, de jaspe, de porphyre,

qui soutiennent cet édifice : nous en comp-

tâmes jusqu'à mille. Les délicieux vallons

de Tempe', si vantes par les puëtes, sont

dans cette partie de la Macédoine qu'on ap-

pelle la Tbessalie. L'Ossa , TOlympe , le

Pélion , le Pinde , ces montagnes fameuses

rendront à jamais ce pays mémorable. JNous

ne restâmes que huit journà Thessalonifjue,

[au bout desquels nous primes notre chemin

|vers la Thrace. Nous passâmes le fleuve-
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Strymon
,
qui séparé cette province de la

Macédoine y et nous nous rendimes à An-

drinople. Cette ville fut fondée pttr Oreste,

fils d'Agamemnon^ roi d'Argos et de My«

cène : on l'appela Oi-csta j elle conserva ce

nom jusqu'au règne de l'empereur Adrien,

qui Fagrandit et rembeilit extraordinaire*

ment* Les Turcs nomment cette ville Adra^^

xiach ou £dreneh ; eile s'augmente tous les

jours : les voyages fréquens qu'y fait le

grand^eigneur y attirent beaucoup de mon*

de; elle est d'ailleut's fort agréablement si-

tuée dans un beau vallon arrosé par trois

rivières qui prennent leur source dans les

montagnes voisines. Nous iîmes la même 1

i^oute que nous avions déjà prke pour re-

tourner à Constantinbpleé >. ,/j.ur ,,^

^ Yûici ce que nous^vons obfiéi:vé piir nous* 1

mêmes, ou recueilli de plus certajini et cie|

plus intéressant sur le caractéfe) les hiœnrs,

les loix et les usages des Turcs^ Les habi-

tans de ce vaste empire sont un mélange de

divers peuples : on y trouve des: .Turcs na-

turels, des Arabes, desTarrares, d^sMau*!

les d'Afrique et même de l'Inde, drs Ma-

]aqmétans de Per«e ^ des Juifs et des Chré-I

•^ ,
-^ À V k ^J . ~.
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ti^Dâ..£n ^éuémlf les Turcs sont fastueux,

avare^ y dissimules , charitables , probes ,

humains , et ibrt abonpës' à Tincontinence.

Le vêtement des homities consiste en un ca-

leçon ,; .une . [chemise lônjE;ue » coupëe à peu

près comme telles des femmes d'Europe /
^

et un doliflpiaa ou sorte de soutane qiii pend

jusqu'à la cheville du pied , et dont les tnûti*

cheâ soht courtes et étroites; ils Tarréteilt

au-dessous de la poitrine lavec une c^t^iite

qui leur «bt d'une grande ttrilitë pour'y àtta*-

cher l^urs iiiiouchoirs , leurs poignards , et ils

sçrrei^tjdans les replis qu'elle ^brméléiirài*-^

gent, leur tabac et leurs: pipes. Par-desSua'

h doliman ^ ils mettent u«e robe appelée

fëredge, à manches longues et làrgeâ ^ ilè

QQt des bas de drap , et par- dessus , des'

chaussons de Gùâr , en forme dé brodequins.

Leurs souliers > qu'ils appellent pabouches

,

soat des espèces de pantoufieé; Leur bôël^

fure est fort chargée et tr^s-ample : il ae

àut guère moins d'étoffe pour leur turban

ou bonnet, ^ue pour leur robe. La manière

de saluer des Turcs dlffôte autant de la nô-

tre que leurs habits; ils mettent la maitt

sur la poitdne et s'încliiieiit un peu : s ils

-M . ' ^. S a .
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abordent un liomme'de distinction, ils pren<

nent le bout de sa l'obe, et la baisent avec

respect
*f

' ils u'ôtërït point le turban devant

les personnes qu'ils honorent; Les femmes

saluent comme les hommes : leur habille-

ment est aussi à peu près le même , et

portent de plus uiie chemisie piquée qui

leur tient lieu de jupon : elles laissent croî-

tre leurs cheveux dont elles font plusieurs

tresses qui pendent sur leurs épaules ; elles

ont sur la tête un petit bonnet de carton

doré, couvert d'un voile qui leur tcimbe

jusqu'aux genoux. Les Turcs aiment beau-

^ coup les épiceries; toutes leurs sauces sont

de hai}t goût : à la lin du repas y ils boivent

de Teffu, ou du lait aigre ; le sorbet est pour

cenx qui vivent dans une cettaine aisance.

Dans les repas ordinaires » sont sobres

,

) et se )[^ourrispjen!t de mouton , de pois , dd

riz et df^cpnçonjbre; mais dans les festins,

ils ne manquent guère de s enivrer : ils man-

gent rarement les u^s chez lés)autres, et se

visitent peu. Çompie les femmes ne sont

^ point admises, dans les cercles, une par-

lée du tems s'emploie aujc prôiiienades.

Çans. Igurs . logi^.,,, le^:Tuics^ oui; .tp^joura

^,,-,v
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la pipe à la bouche, et la conversation est peà

animëe. Dan& plusieurs villes de cet empire,

leis lits sont places dana'lacôur^ ou sur le toit

de la maison fait en terrasse : en hiver, îldl

couchent dans leur appartement le plus bas.<

On a enHo établi une imprimerie à Cons-

tantinople. Les Turcs n'ont plus tant d'ë-

loignement pour les sciences. Rien n'est

plus ingénieux , ni plus .commode
,
qu'une

lettre d'amour , à la manière des Turcs f--

il n est besoin ni d'endre , ; ni de papier;-

On envoie à là personne à qui Ton écrit,

une bourse où sont arrangés , par ordre y une

perle, un caillou^ du bois, du poivre, du

girofle, ou tout autre chose, dont le nom/:

en langue turque , exprime un sens par-f

fait, et souvent même un ou plusieurs vers.

Voici un dé ces billets doux : « uzum , rai-

sin; cola veux dire, mes yeux \ hazir^ une

paille; soufflez que je sois votre esclave:

p/, jonquille j soyez sensible à mon. amour:

^ro , une allumette ; je brùle^ ma flamme

me cou&um^inihat ,
papier; mes sens s'é-

garent à, clmqute instant: til , fil d'or; je me
meurs y i^jeii^ prosmptement. » Cette lettre

donnera sans doute une grande idée de la

S 5_ .
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richesse de la langue turqtiô'i kiais il faut

observer ea môme tems que tous ces mots

$ont , pour la plupart, arabes : en effet , Ta-

rabe est une des plus riches langues du mon^

de; on s en sert* en Turquie et en Perse
«

pour les vers et lei^ chansons , parce qu'elle

prête beaueoup à la poésie. Les noms 8ur>

tout qui expriment une perle » un rubis , un

diamant^ ont les plus riches signiBcations,

telles que laplus belle des jeunesses j globe

Il de lumière, etc. Les proverbes turcs mar-

quent d'une manière bien sensible laWiva-

^ cité de l'imagination orientale qui peint avec

la parole. Ces proverbes sont des sentences

courtes , allégoriques et figurées. Par exem-

ple , ils disent : Il aomhe tous les jours une

: brique du palais de mon âge. Pour faire

?t comprendre comment Dieu voit et entend

' tout, les Turcs s'expnment ainsi : Quand

dans la nuii la plui noire , une fourmi

noire marckeroit sur du marbre noir, Dieu

la 'verroit et entendroU: le bruit de ses pat

.'
, tes. Les femmes turques sont communément

belles et bien faites : leur blancheur naturelle

se conservé aisément 5 car V'si^ûe n'est pour

-: aller au bain, elles restent toujou'rs dans leur

»',:!^
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hflraniy ou harem , ou serrail. La privation

du plaisir et de la liberté fait qu'elles dësi*-

rent l'un et l'autre avec fureur. Trouvent-

elles le moyen de se faire voir à un jeune

esclave , elles le flattent , le corrompent et

cherchent avec lui ce qu'elles ne peuvent

trouver ailleurs. Un mari n'est si^r d'une

femme qu'autant quelles ne quittent, ni

les^eunuques , ni ses compagnes ; encore

quelquefois viennent - elles à bout de les

gagner et de les corrompre. Voici un usage

assez singulier et asse2 plaisant. Le nou-

vel <^poux est chargé , la première nuit , de

déshabiller sa femme , et de la coucher dans

le lit : une des petites façons des jeunes ma-

riées est de faire à leurs ceintures plusieurs

nœuds que le mari est quelquefois des heu-

res entières à dénouer; pendant ce tems-là,

la mariée récite ses prières , et rit sans doute

en secret de l'embarras et de l'impatience du
pauvre époux. Les eunuques ont ici le prl-;

vilège de se marier et d'entretenir des con-

cubines : leur serrail est quelquefois aussi

nombreux que celui d'un visir. Le droit de

succession est le tnémd dans toutes les pro*

nnces de l'empire : le grand - seigneur per-

l

'j'
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çoit d abord ses droits sur l'hëritago ;, le reste

86 partage en sept lots , dont deux polir la

.veuve du dëfunt, trois pour les enfans mâ-

les, et deux pour les Rlles. Les empereurs

turcs n ont point d'arrooirîe.s : le croisi^aut

est plutôt le symbole de Tempire et de la

nation
, que celui des sultans. Liorsqne ce

prince paroît en public , les personnes qui

ont à se plaindre de quelque injustice crian-

te , ou à rëvéler un secret important , mettent

8ur leur tête un Aambeau allume « on des

charbons dans un vaisseau de terre : le de-

voir de lempereur est de leur donner au-

dience sur-le-champ. On en voit ici de fré-

quens exemples : ce n est que pour les grands

qu'on n'observe en Turquie aucune forma-

lité dans la punition des coupables. Il y a une

chambre souveraine de justice où sont por-

tées les affaires des particuliers. Ce conseil,

appelé divan y est composé du grand visir

,

qui en est le chef , des deux cadilesquers

,

on sur^intendans de la justice, des autres

visirs et des secrétaires d'état. Le grand-

fieigneur n'assiste point à ces séances; mais

il peut tout voir et tout entendre, sans être

.]i|u
,
par le moyen d'une jalousie pratiquée

1 . jLv G -
•

I ît

;
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au-dessus de la place du, premier ministre.

Les moindres' particuliers y obtiennent

facilement justice même contre les plus

grands seigneurs. Outre ce premier tiibu-^

naly il y a encore des magistrats particu-

liers appelées cadis : les cadilesquers , qui

sont ërdblis souverains juges , Fun sur les

provinces d*Europe , l'autre sur celles de

TAsie , veillent à l'administration de Ja jus-

tice dans tous ces tribunaux. Les éxecutions

sont assez fréquentes en ce payv^ : la bastonr

nade se donne pour la moindre faute. On
étend le coupable sur le dos ; deux hommes
robustes le frappent sur la plante des pieds

,

jusqu'à ce qu'ils aient ordre de cesser : les

grands et les petits sont sujets à ce châti-

ment qui ne déshonore point. Les arrêts de

mort prononcés par le grand-seigneur, s'exé-

cutent promptement. Des muets présentent

au condamné un cordon : il est le maître de

s'étrangler lui-même; sinon, ils lui prêtent

leurs services : ce supplice est pour les pa-

chas et les grands ofliciers de l'empire. Un
particulier convaincu de vol , d'assassinat

,

ou de quelqu autre crime semblable , n'a pas

Thouneur du cordon ; il est pendu ou env*

-,:>
I

/ si

ir
i
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paie. Voici comment se fait cette terrible

éxecution ; nous la vimes pratiquer envers

un esclave qui
,
pour son malheur , nétoit

pas eunugue , et qui fut surpris de nuit avec

une des esclaves de son maître. Lorsque cet

esclave fut arrivé au lieu du supplice » oq

Je df^pouilk » et on retendit à terre sur le

vjentre ; Texécuteur lui ouvrit le fondement
!

d un coup de rasoir , et fit entrer dans la

plaie , à grands coups de massue , un pal

Q\x pieu pointu, loi)g dé huit pieds ^ et gros

comme la jambe : lorsque Textrëmitë du ped

«ut percé Tépaule droite du patienr, onTé*

leva de terre , les mains attachées au pal

Dans ce pitoyable état , la populace Tacca-

bloit d'injures. Il nous reste à dire un mot
|

des principales charges de Tempire. Le

mufti est le chef des ecclésiastiques ; c'est

le sultan qui le nomme : ce pontife a ses

entrées libres dans le serrait, et le sultan s'a-

vance de quelques pas pour le recevoir ; c'est

le seul officier qui ait le privilège de baiser

Tëpaule gauche du grand-seigneur : ce ponl

tife étoit autrefois si puissant qu'il étoit re-

douté de l'empereur même ; on est revenu

de cet abus. Le mufii ou mouphtiy dëcid»

-^ >

m
'* > V^î-
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S prf^tendus cas de conscience ou intérêts

jdela religion» comme il lui plair, mais le

grand -seigneur laisse agir son visir, com«

Ue il le juge à propos. C'est ce premier mi«

nisrrè qui seul gouverne Tëtat : soh maître,

qui a bien d autres occupations dans son ser-

rai! , se repose sur lui de tout ; mais , au

moindre mécontentement , il le fait étran*

gler. lie grand vîsir est le dépositaire du sceau

impérial; il le porte toujours à son cou : c'est;

une des principales marques de sa dignité.,

Les autres grands de rempit'e, les premiers

officiers a ou ceux qui aspirent à ces char^

ges, sont compris sous le titre de pachas«

Les plus considérables ont le droit de faire

porter devant eux une sorte d'enseigne qui

les distingue par-dessus les autres : c'est un

grand bâton au bout duquel sont attachées

trois queues de cheval î de-là vient qu'on les

appelle pachas à trois queues. L'origine de

cette enseigne militaire des Turcs ,
qui d'aw

bord paroit ridicule , vient de ce qu un de

leurs généraux , voulant rallier ses soldats

qui avoîént perdu tous leurs drapeaux , s'a-

visa de couper la queue d'un cheval , et la

mit au bout d'une lance : à ce signal» &e$

WJ^

,.
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troupes se rassemblèrent, t%pvrrent coiirftf(ft,|

et remportèrent la victoire. Les forces militai,

res de Tempire ottoman sont composées d m-

lânterîe et de cavalerie : la première est la 1

partie la plus redoutable de la milice, la{

seconde la plus nombreuse ; elle peut mon-

ter à cent trente mille combattans. Les ca-

valiers turcs sont de deux sortes : les plusl

considérables, appelés zaïms et timariots,

sont comme autant de petits seigneurs qui
|

tiennent chacun une portion des terres (

la couronne; ils se fournissent de chevaux

J

de chariots , de tentes ^ etc.^ ils sont de plus

obligés d'armer un homme par chaque cent

ëcus de bien qu'ils possèdent. Après ce corps

de cavalerie vient celui des spahis, qui re-|

çoivent leur paie du grand-seigneur ; ils com«

battent confusément et sans ordre, au lieu 1

• I

que les zaïms et les timariots sont divisés

par compagnies et commandés par des of-

ficiers. Les janissaires sont très- braves ; niais 1

les sultans n ont point d'ennemis plus redou-

tables ; Taudace et Tinsubordination de cette

milice vont souvent jusqu'à détrôner ses sou-

verains : ils sont à Conslantinople ce qu e-

tôî^jut à Rome les prétoriens, ou soldats de!

v 't
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lia garde de Teoipereur. Leur gt^oëral s^ap-

pelle janÎ3aar-aga : son autorité va de pair

lavec celle du visir. Les troupes auxiliaires

Ibrnifint un corps considérable par le nomp

bre : TËgypte , la Tartarie , la Yalachie , la

Transilvanie , fournissent ensemble plus de ^

deux cent mille cavaliers; ils sont la prin-

cipale force des armées de terre; nous no

parlons pas des forces navales; car cetto

partie est fort négligée. A Constantînople,^ ^

inians sont |i comme en France , les eu-*

Irés : leurs fonctions sont précisément les mé«

mes. Leseffendjft, qui sont les:ëavans parmi

Iles Turcs^ font entre eux , et avec ceux en

Iqui ils ont quelque confiance , profession deî

Id^isme; ils n'ont pas plus de foi pour Tinspi*

Iration de Mahomet que pour- Tinfailllbilité

Idup^per L'essentiel de la religion des Maho-'

iDiétans consiste dans les purifications ; elles

hieniient' presque lieu de. tout autre devoir :•

laveç un bain ou deux ils croient se laver do< •

|to^tes leurs taches. Outre les purifications,-

m ablutions légales , Mahomet enjoint en^

Icore de faire cinq prières par jour , en se^

Itoumant ver» la Mecque, Taumône, leyé-»
'

llerinage, et le jeûne du ramadan. Tout Ma:\

^'i

V:. VH
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homc^tan doit aller une fois en sa vie à la

Mecque; «nais il arrive souvent qu^on y en-

vo/e quelqu'un à sa place. Mahomet promet

un très - beau paradis , non • seulement aux

hommes , mais aussi aux femmes ; il exclut

cependant de ce lieu de délices les Hlles qui 1

meurent vierges, et les veuves qui ne se ^^|

marient poijit 5 car les femmes , selon Ma»

homet^ n étant capables ^ ni d'affaires dé*

tat , ni de celles de la guerre, ne pouvant 1

ni gouverner, ni réformer le monde, Dieu|

lès charge de l'emploi plus facile de Multi-

plier la race humaine. Qu'on juge de Teffetl

que peut produire sur elles cet article de|

Takoran. Parmi les expédiens qu elles em-

ploient pour avoir des intrigues ^amoureu-

ses, le plus commun est le déguisement.
|

Travesties en esclaves , elles se transpo^

tent , à rheure du bain , dans des maisonsl

commodes , deisiii»ées à ces ' rendez - vous :
|

quelquefois elles s'adressent à des étran-

gers ,v dont la bonne mine leur plait, ctl

qiielies trouvent le moyen d'i ht réduire dan*

leur maison. Il arrive aussi trop souvent

qu'après avoir tenu trois où qirà\re jours un

homme caché dan$ leur chambre, elles m

I \
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poignardent OU lui doflriéntM 'pôîioii : ëi

l'enterrent secrètement, soit dans la crainte

qu'ils ne trahisse leur mystère, soit pour

assouvir leurs désirs sur de nouveaux ob-

jets. Les étrangers ne peuvent être trop en

garde contre leurs dangereuses propositions;

car, indépendamment de tous ces périls| si

leur intrigue vient à éclater, ils sont con-

damnés au feu ,' à moins qu'ils né se fassent

Mahométans. Autant nous trouvons étrange

de voir aux Turcs des lorgues barbeô, au-

taot nous pâtoissonâ extrordinàires à leurs

yfetix avec nos cheveux longs et nos perrù-^

qUes : ils diffèitînt encore de nous en ce qiiî

concerne la place d'honneur ; ils estiment

là gauche plus que Ik droite, pûtce que c'est

le côté où Ton porté Tépée^ et que par coil-'

séquent on a dans sa puissance les armes de

celui qui a la dfoitfe. Il est vcài
,
qu'avoir

l'arme au côté n'est pas une chovse si or-

dinaire chez eux que parmi nous : les étran-

gers même n'en portent guère à Constan-

tinople, dans la crainte que le peuple ne

se moque d'eux ou ne les insulte. Les Turcs

ne connoissent la magnificence que dans les

édifices publics : leurs maisons particulières
I '•jijiii.. i\

«i lu? j
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sont communëment fort simples ; Tapparte-

ment des femmes est fermé par plusieurs

portes gardées par des eunuques ou par des

lenimes d'un âge avancé. Les plafonds sont

peints et dorés ; les planchers sont pavés de

carreaux demarbre ou de porcelaine : Tes-

calier nest quune espèce d'échelle sur-

montée d'un petit toit. On étend sur les

planchers des nattes ou des tapis, et l'on

range le long des murs des spphas larges

et exhaussés» qui servent de sièges. On y

est assis les jambes croisées , et le dof ap-

çuyé contre des coussins.On ny voi^ point de

lit : îusage e^t de les euferm^r^ dans des ar-

moires pratiquées dans Iç mifr ^z et de les

dresser le soir sur desjçiattef^ :4s consistent

en un ou deu:|ç matelaits, ^jiye[ç une légère

couverture et, un oreiller; le^s, draps jspnt

cousus à \ek couverture pt (^^x,matqlats.;.0]^;

met sur sçi . tétç un petit turb|(jin ,, aii , lieu

d'un bonnet d^ nuit » et Ton ,dort avec une

camisole ou un caleçon de to^^. Le jeu d'^

checs est fort en usage chez les Turcs ; ifnm

ils regarderoient comme un grajud péché s ils

y jouoient de l'argent. Ils p^ip cjp^ danseuses

publique^ qui yont par-tput où on les de-

, ' mande :

. f
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mande : ce soïii cdinairement des Juives

ou des esclaves chrétiennes ; elles affectent:

les postures les plus dëshonnétes. L avidité

est le vice dominant des Turcs : tout s'a*

chète ici , et même la justice. ^'

'm'^k
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CHAPITRE IV.
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De /a Géorgie.
••• «fe

7

A TANT enfin trouve un vaisseau qui fai-

6oit voile pour la Géorgie par la mer Noire

,

nous résolûmes de nous rendre en Pers^ par

cette route , et de voir en même tems la

Circassie y la Colchidey FArmënie et Tan-

cienne Mëdie. Ce fut un navigateur armé-

nien qui nous facilita ce voyage. La princi-

pale merveille de la Géorgie consiste dans

Textréme beauté des femmes ; objet de cu-

riosité le plus attrayant que puisse rencon-

trer un voyageur. La Géorgie fut autrefois

plus vaste qu'elle ne Test de nos jours ; elle

s'étendoit depuis Tauris et Erzerum
,
jus-

qu'au Tanaïs , et s'appeloit Albanie : elle

comprend seulement aujourd'hui toute llbë-

rie. Ce royaume, qui ^it' maintenant partie

de Tempire des Perses, eût très-long -tems

..\^^ V . l
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ses souverains particuliers : tantôt «onmîs»-

tantôt rëvolcë « il fallut que les Perses en re^

nouvellassent plus d'une fois la conquête. Il a

même encore poiir gouverneur un héritier

de 868 anciens rois ; mais ce prince est vas*

sal du roi de Perse, et lui paie tribut. Sa

capitale est Tifflis, ville de peu d'étendue »

mais très-agréable ; elle est peuplée et com-

merçante. Avant d'y arriver , nous avions vi"*

site une maison royale c|u'on appelle SéR"

Abad , c'est-à-dire , Thabitation de SéR : ce

palais ne vaut guère moins par TagrémenC

du paysage qui Tenvironne, que par ses pro-

pres beautés. De Tifilis nous Urnes quelques

excursions à Suram, à Gori et à Aly, qui,

avec la capitale, sont les seules villes de la

Géorgie. Suram n'est qu'un bourg, quoiqu'il

ait le nom de ville. Gori n'est guère plus con-

sidérable. Nous n'avons non plus rien à dira

d'Aly , petite ville située à neuf lieues de la

précédante; elle est placée entre des mon-
tagnes qui séparent la Géorgie d'avec le

royaume d'Imirette ,
qui semble en être en-

core mieux séparé par une partie du luont

Caucase. Cotatis
,
qui ne contient guère que

deux cents muiiîQi^ » est la capitale de c^

T 2f
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royaume ; elle est situëe au bas d'une colline

sur le bord du fleuve du Phase. Le royaume

d'Iniirette est voisin de celui de Caket : tous

deux ne sont que de tristes restes d'un ëtat

jadis florissant. Celui de Caket s'étend fort

loin dans le mont Caucase; c'es,t-là, à pro-

prement parler , l'ancienne Ibërie : il n'a plus

qu'une seule ville qui est sa capitale; elle

donne son nom à tout le royaume. On trouve

encore , aux environs du Phase , la province

i

de Guriel , non n;ioins dévastée que les pays

, voisins ; elle dépend des Turcs. A Cal^kë,

qui tient à cette province , est la résidence

d'un pacha. Le mont Caucase est célèbre;

c'est une des plus hautes montagnes du mon-

de : sa cime est perpétuellement couverte de

neige; ou voit delà les nuages se mouvoif

sous ses pieds , et nous dominions do beau-

coup sur eux. Sur la circonférence de cette

montagne croit le gom , espèce de millet

dont la pâte est fort blanche ; mais le pain

qu'on en fait ne vaut rien , ni froid , ni re-

chauffé : il faut le manger aussitôt qu'il est

cuit ; on le préfère alors à celui de froment.

Xja Géorgie est divisée d'un boiit à l'autre

par le fleuve Kur : quelques-uns le nomment

^ i-„ -i

.:<',# '.
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Cyre , d'autres Corus. C'est , dit-on , sur ce

fleuve que le grand Gyrus fut expose dans

son enfance , et c'est de-là que le nom de

Cyrus lui fut donne. C'est le seul fleuve de

là Perse qui porte bateau î mais il est lui«

même bien moins conçidërable que le Phase
,

qui sépare les pays dlmirette et de Gurielf

d'avec la Mingrëlie. Il prend également sa.

source dans le mont Caucase : ce fleuve est

parsemé d'îles trés-agrëables. Nous y cher-

châmes en vain des vestiges deColchos , tant

citée dans les poètes. La Géorgie abonde en

poissons de mer et d'eau douce, soit à cause

du fleuve de Kur qui la traverse, soit par le

voisinage de la me^ Caspienne. Le vin j est

aussi excellent. Une ^utre branche de com^

merce encore plus lucrative , mais moins

licite , c'est la vente des femmes, dont l'a-

varice des Géorgiens a su faire une denrée

qui est fort du goût des Turcs. Rien de plu^

charmant que les femmes de cette contrée:

c est-là proprement le pays, le sol de la

beauté. On ne peut imaginer des traits plus

réguliers, une taille plus élégante, plus de

grâces dans le maintien y enfin , des formes

mieux dessinées que n'en offrent la plupart

T 5
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des Géorgiennes : ils est aussi rare de trou*

ver ici une laide femme ,
que d>n trouver

une parfaitement belle ailleurs. L'habit des

Géorgiennes est le même cjne celui des Per-

sanes ; mais elles semblent avoir empnmté
de nous T habitude de se farder à l'excès,

DK^thode qui , comme parmi nou£i aussi , gâte

et M\x\i la beauté , et la rend , de bonne heu-

re, surannée. Les Géorgiennes ont un pen-

chant décidé pour les hommes : il semble

«Qu'elles ne se croient faites que pour donner

de Famour et pour en prendre y et il n'est

pas possible de les envisager sans en res-

sentir. L'habit des Géorgiens est presque

semblable à celui des Polonois ; mais ils

imitent les Persans dans leur chaussure,

leurs édifices , leur manière, de s'asseoir , de

se coucher, de manger ^ etc^'^^^'^^^»^^'^
'
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De la Mingrélie , autre/bis la Coîchidê\*

de rArménie et de la Médie, ^ i

1 L seroît ^itpëtflu de che*chèi^ ici dés vesHgeil

delaflcienhëdolchide,où Jasôftvoyageapour

la toison-d'br. Nous nous fehdlfhes en cette

province sàJnfs ribus croirê lif^atiniôins com-

parables atox Ai'gôtiàutes. Lé' plus grand vil^.

lage qu 11 y ait aujourd'hui est Anarghie. Où.

dit qu'il y avoit autrefois au méniëlieu une

ville nommée Hëraclë© : les autres habita-

tions de la Mingrëlie consisteht en des caba-

nes ëparses dans cette cbntrëe sauvage , et

dans quelques châteaux , dont le principal

appartient au souverain. Ce pays est tra-

verse par ^lusieurii Aeiives qui sortent deè

flancs du Catrcase , et se |)erdént dans Id

mer Noire. Ott nomme ainsi la mer qui cô-

toie la Mïtigi^ie et les pays Voisins : oïl

T4
,

^
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! %
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rappelle aussi Pont-Euxîn ; c'est même son

nom le plus connu. Le sol de la G^lchide est

mauvais : il ne produit que fort peu de riz,

de froment et d'orge. Il y a beaucoup de fai-

sans : on les prend y ainsi que les oiseaux

de rivière > par le moyen du faucon et de

Tépervier. Les rits grecs furent long-tems en

viguour parmi les peuples de ces contrées;

mais les révolutions politiques , les guerres,

le laps du tems , et sur-tout l'ignorance et

le libertinage des prêtres, ont laisse étein-

dre ces lumières primitives. La religio^i des

Colch^ens est devenue aussi pitoyable que

leur gouvernement : ils ont cependant un

patriarche qu'ils nomment catholicos ; il vi-

site ses ouailles , mais cest pour vivre à leurs

dépens , et non pour les instruire. Les prê-

tres ou papas en font autant. Les églises sont

à peine dignes de ce nom ; ce so^t de véri-

tables étables. Les femmes sont ici très-belles

et très-engageantes. Les jeunes ne se fardent

point; elles ne se peignent que les sourcils,

et portent sur la tète un voile qui n en

couvre qu'une partie , le derrière et le des-

sus : le reste de leur coëffure ressemble beau-

coup à peiledesfen^mesd £u^ope*,Leur ha?

-r-
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bit est entièrement semblable à celui des Pei>

sanes : celui des hommes ne consiste qu'en

une chemise et un caleçon.

Nous nous rendîmes aisément dans TAr*

mënie , pays souvent cité dans les histoires

fiacrëes et prophçnes : on le regarde comme
celui que peuplèrent d'abord les personnes

échappées au déluge. Quoiqu'il en soit , il

est par lui < même très - digne d'être connu.

11 a été le théâtre de grands événemens et

de sanglantes batailles : nul conquérant n'at-

taqua cette contrée sans la soumettre ; elle

fait aujourd'hui partie de l'empire des Per-

sans et des Turcs : ces deux puissances com-

battirent long-tems pour la possession en-

tière de ce pays , et finirent par le parta-

ger entre elles. La haute Arménie , ou l'Ar-

ménie majeure , est demeurée à la Perse ,

l'Arménie mineure à la Turquie. Nous avons

commencé notre tournée par cette dernière:

lAraxe la sépare de la Médie. Nous passâ-

mes ce fleuve à Julfa la Vieille , ville au-

trefois considérable qui fol-moit un long

amphithéâtre sur des bords del'Araxe ; elle

fut ruinée par Abas le Grand, roi de Perse:

Ce nes^,aujourd'hui qu'un amas de quel-

t:

ri
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qurs cuba fies. Le même conquérant ruina

IHAGthivan , rici'on croit avoir été Tancienne

Arraxate ; elle ii eëf plus que Tombre d'elle*

niém< De cette ville , qui est regardée conn

me la capitalr d'une partie de la haute Ai»

ménie , nous Dmes environ vingt lieues pour

parvenir à Irivan, autre capitale, mais plus

considérable que la première; elle est située

entre deux fleuves , Tun nommé le Zengui

,

Tautre d'un nom ahnénien qui signiBe qv'

rante fontaines : on dit qu'il a uii pareil

nombre de sources, mais son cours es^ peu

étendu. Le patriarche d'Arménie a pour suf».

fragans une vingtaine d'évéffues tirés , pour

la plupart, d'entre lesihoines, qui sont très-

nombreux en ce pays qui est rempli de cou-

venSi Parmi les articles qui distinguent la

religion arménienne d'avec la nôtre , on

compte la différence du pain ^ et le mélan-

ge du vin et de Teau dans la consécration :

les Arméniens y emploient du vin pur et du

pain ordinaire. L'Arménie ert une contrée

fertile et, en général, trèi «;; "'^?ble. C^

y respire un air ^rt sain , quoique un peu

épais : Ihiver y est long et rude>^-^* '**^^^

L'ancien pays des Médes -, oii bous ne tar«
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(lames pas d'arriver, n'est pas dans un ëtat

plus florissant. Mous Vlnie;) d abord Tanris,

qui n'est, dit-on, autre chose qno les resles

delà fameuse Ëcbatane , bàiie par JJ^JckAj»,

Lhistoire nous a transmis les r^^volutions

qu'éprouva le royaume des Mëdes : il est

enfin i jdfvenu province de celui des Per-

ses , cou.inc il l'ëtoit sous les premiers

éuoCc sieurs de Cyrus. Tauris ello-m<*mè

a essaye bien de vicissitudes : rebâtie par

jlecéiébre Aaron Raschild , calife de Bag-

dad, elle Alt renversée par un tremble*-

ment de terre, et reconstruite une troisiè-

me fois, prise, reprise etsacôagëe. Cette

I

ville est située au bas d'une montagne

qu'on croit être le mont Oronte, fort sou-

vent cité dans les auteurs anciens. Un
fleuve

,
plus considérable que n'est la Seine

là Paris , la côtoie au Septentrion. Il y a clanfe

Tauris un grand nombre de belles mosquées.

Le palais des derniers rois de Perse étoît au

midi de la ville: cfiluî où logeoit le célèbre

Cosroës, étoit plafcé à TOrieut. Le nombre

des habitans de TàUris est de trois oh qua-

tre cent mille : c'est une des villes les plus

commerçantes de l'Asie , et uné dé celles

il

fc

i
(

'
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OÙ Tinsdustrie est le plus en vigueur ; ellel

est remplie de métiers en soie , en coton et

en or : on y fabrique les plus beaux turbans

de toute la Perse. Il croit jusqu'à soixante

sortes de raisins aux environs de cette ville :

il y a aussi , à très-peu de distance , de vas*

tes carrières de marbre blanc , une mine de|

sel et une mine d'or. A dix lieues de Tau-

xia, on trouve Marant, ville peu considéra-

ble, qui fut, dit-on, le lieu de la sépulture!

de Noç. Le pays est très -rude à traverser

pour aller jusqu'à TAraxe , fleuve ^ëlèbre

qui sépare la Médie jusqu'à FArménie : il|

prend sa source dans la montagne d'Ararat,

la même où Ton prétend que s'arrêta l'ar-

che de Noë. La Médie moderne ne fait pasl

même aujourd'hui une province entière ; elle

est enclavée dans celle d'Azerbayan
,
qui en

renferme encore d'autres , nommément celle

|

d'Assyrie. On sait que Zoroastre avoit in-

troduit parmi ses sectateurs le culte du feu:

ce culte existe encore chez les Giièbres del

la province d'Azerbayan. Le gouverneur de

cette contrée est le plus puissant du rpyau-

me de Perse. Il envoie ses ordres par des]

couloncha , officiers dont le nom signifie es-

mi'
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clave du roi. Ce n'est pas que ceux qui por- i^^

tent ce nom soient réellement esclaves ; ils

I
ont à la cour de Perse , à peu près le mémo '

emploi que le gentilshommes ordinaires

avoient à celle de France. -^ s

Bien Foin d'épouser , comme autrefois

,

leur propre sœur, les Persans ne peuvent

prendre pour femme leur belle-mère , leur

tante , ni leur nièce. Comme les usages^sonC

ici à peu près les mêmes que ceux des Per-

ses , nous nous étendrons davantage sur G%t

article dans le chapitre suivant.
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CHAPITRE V ï.

Imëh De la Perse, i

I

JNous partîmc-s au moîs de mai deTauris

pour la Perse. Notre route fut des plus agréa-

bles ; de vastes plaines couvertes de nom-

breux haras prësentoient Taspect le plus in-

téressant. Les prairies sont fertiles et ombra-

gées de peupliers et de tilleuls : Tair y est

doux et tempéré j il y régne un printems

éternel. Le fleuve Miana, et la montagne

qui est au delà séparent la Médie de la Par-

thide. Le pays que nous allions parcourir

devoit offrir à nos yeux autant de raretés et

de nionuniens antiques
,
que les bords du JNil

et du lac Moëris. Qu'on juge de notre impa-

tience et combien cette idée redoubloit no-

tre ardeur et notre courage, combien elle

enllammoit notre imagination. Il ne faut pas

avoir recours ici , comme en Egypte , à des
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débris antiques pour conjecturer la grandeur

et la puissance des anciens habilans.La Perse,

tellequ'elle estaujourd!hui,suffitpour donner

une juste idëe de ce qu elle étoit autrefois. Le
luxe et la mollesse des Persans de nos jours

'

rappellent les tems fameux des Xercès et dest

Darius. Après une longue suite de siècles^

on Y retrouve encore les mêmes mœurs et

les mêmes usages. Avant de rendre compte

de notre voyage dans ce vaste empire , il

n est pas inutile de dire un mot des grandes

révolutions qui ont agit^ cette monarchie.

Les uns font descendre les Persans d'un fils

de Sem , les autres de Persée , qui , suivant

la fable , ëtoit fils de Jupiter et de Danaë.

Achëmène ,
père de Cambyse , fut le pre-

mier roi de Perse , si Ton ne veut pas re-

monter à une. antiquité obscure et incer-

taine. Cyrus , fils de Cambyse , ëtendit les

bornes de cet empire , par la prise de Ba-

bylone , et par la conquête de f Assyrie et

de la Médie. Ses successeurs y ajoutèrent de

nouvelles provinces. La Grèce elle-njérne vit

ses campagnes désolées par les armées in-

nombrables des monarques persans. Alexan-

dre , roi de Macédoine , résolut de venger sa
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nation , et porta la guerre en Asie ; il dé-

pouilla Darius de ses états : depuis , Tem-

pire des Perses fut déchire par les dissen-

tions intérieures, jusqu'à ce qu'Arsace, roi

des Parthes, s'en empara : ses successeurs,

appelés de son nom Arsacides , le possédè-

rent pendant près de six* cents ans. Enfin

,

un Persan , nommé Artaxercës , secoua le

joug des Parthes ; Cosroës le Grand , un de

ses successeurs , rendit la Perse redoutable à

toutTOrient. Le calife Omar, chef dos Ara-

bes, déposséda de ce royaume les de\scen-

dans de Cosroës. Plusieurs siècles après

,

Timur ou Tamerlan , roi des Tartares , s'en

rendit maître , comme il avoit fait de pres-

que toute TAsie ; mais Usum-Cassan , gou-

verneur d'Arménie , détrôna les fils de Ti-

mur, et les obligea de se retirer dans cette

partie des Indes qui fait aujourd'hui Tem-

pire du Mogol , dont ils furent les fondateurs.

Un certain Jsmaël ou Safi , autrement Chah-

Safi , de la famille dUssum Cassan , se mit

à la tête d'un parti considérable que sa fausse

dévotion lui avoit attiré ; il se disoit de la

famille d'Ali , gendre de Mahomet ; il s'em-

para de la couronne : sa postérité en jouit

l'espace



./"

e; il dë-

is , Tem-

B dissen-

$ace, roi

cesseurs,

possëdè-

s. Enfin,

secoua le

(ïd, un de

loutable à

f dos Ara-

i8 descen-

es après,

ares, s'en

t de pres-

isan , gou«

fils de Ti-

lans cette

'hui Tem-

jndateurs.

ent Chah-

n, serait

B sa fausse

soit de la

t ; il s'em-

:é en jouit

l'espace

A TT T O U R DU M O N D E. 5o5

l'espace de deux cents ans ; elle rëgnoit en-'

core au commencement du dix-huîtîème siè-

cle, lorsque le fameux Tbamas-Kouli Khan,

fils du gouverneur de Kiélar , dans la pro-t

vince de Khorasane, et qui , de simple sol-*

dat, parvint à la dignité de grand-visir, força''
'

le roi Chah-Thamas a remonter sur le trône.

La Perse a éprouve depuis des déchiremens

intérieurs. Chah-Thamas fut assassiné par

ses propres parens. La Perse n'a cessé de-

puis ce tems d'être en proie à des factions.'

La Parthide ^ qui est une des grandes pro-'

vinces de l'empire persan, sous le nom de

Frak-At-Zem , est presque toute couvierte de

montagnes. Sultanie, Casbin, Com, CachanJ*"'

etispahan, en sont les principales villes; Is-

pahan est la capitale de tout le royaume. Sul-

tanie n offre rien de remarquable : on croit

qu'elle étoit autrefois la capitale du pays des

Parthes , et qu'elle s'appeloit Tigrariocerte^-'

I

Casbin , ville considérable au midi de Sulta-

nie, n'offre également rien de curieux : les

rois de Perse y firent long-tems leur séjour

ordinaire. Ce fut Abas le Grand qui trans-

féra le premier sa cour à Ispahan. Pendant

I

notre séjour à Casbin , nous fûmes témoinê

Tome L N
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d'une [été solemnelle qu'on chomme tous les

ans en mëmoire d'HoiRsein fils d'Âlî , et de

Fatmé? fille de Mahomet. Pendant les dix

jours que dure cette fête , on ne voit dans

les rues que deuil et tristesse 5 on n entend

que des cris lamentables dliommes , de fem-

mes , d'tînfaps ,
qui veulent imiter ce que la

l(5gendei persane rapporte du malheureux

Hossei^ii^ qui , forcé de fuir dans le désert
, j

souffri|: unefaim cruelle qui le réduisit à la der-

ni^l'e extrémité. De$ prêtres font au peuple à

ce sujet les récita les plus pathétiques , k peu

près comme p^rmi.nous le vendredi-saint.

1^ Il est une remarque bien essentielle, et

qui servira poi^r Tintelligence de toute la

suite de ce voyage ; la plupart des noms

orientaux paroissent si défigurés dans près-

que toutes l^S relations qu on a peine à les

reconnoltre. La difficulté de les bien pronon»

cer cause ces différences : ainsi Ton dit So-

phi pour Safi 9 Chorassan pour Khorasane,

et. SabpL pour Sava. Près de Sava , pour nous

conformer h la véritable prononciation , nous

trouvâpiea des vestiges de la ville de Rey , si

célèbre dans TOrient pour son antiquité , sa

jgrandeùr et son commerce : on Tappeloil la

A-,
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reine des cités , le marche de Tunivers. Sui-

vant les géographes persans et arabes» ellç

contenoit plus d'un miHion de maisons (il$

ont sans doute voulu dire d'habitans ) , six

mille quatre cents collèges . seize mille six ^

cents bains ^ douze mille moujins et treize

mille caravanserais : il est du moins certain

que ce fut une très-grande ville ; les guerres "

civiles et les Tartares l'ont totalement dé-

truite. Sava est une ville grande et à demi

ruinée. Com est une cité du premier ordre |

célèbre par la magnificence de ses quais , de

ses bazards et de ses temples : le plus bel

ornement de cette ville,, et peut-être le plus

beau temple de la Per^e , est une mosquée

superbe où sont enterrés les rpis Abas et Séli.

On y entre par quatre grandes cours pten-.

tées d'arbres : le portail et la porte sont de

marbre; les battans sont enrichis de ver-

meil doré : Tintérieur de la mosquée répond

parfaitement aux dehors : le bas des murs

est revêtu de porphyre , et peint des plus

vives couleurs : le haut et le dedans du dô-

me sont ornés de figures et de ileurs d'or et

d azur j au-dessus est une flèche d or massif,

surmontée d'un croissant du même métal.

/
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. Les deux tombeaux sont des chefs-d'œuvre

de mosaïque. De Clom nous allâmes à Ca-

,
cham , autre ville de la Parthide, qu'on croit

avoir ëtë l'ancienne Ctësiphonte : les scor-

pions y sont communs et très-dangereux :

c'est le lieu de toute la Perse où se font les

, plus beaux satins et les plus riches brocards

d'or. ''^-;,
.

' :.•^<; •":., -r' JJf'^-^-'-''" .[:' ^. '

^ Aux approches d'Ispahan , les maisons de

plaisance, les palais peiroissent se multiph'er

sur la route. Tout nous rappeloit les super-

bes et délicieuses habitations qui annoiicent

Paris vingt lieues à la ronde. Ispahan est

peut-être la plus grande de toutes les villes

de rOrient : en y comprenant les faux bourgs,

son circuit a au moirs onze lieues^ mais les

* maisons n'y ont qu'us itage : chaque mai-

son a un grand jardin , et souvent un ver-

ger j ces jardins et ces vergers , semblables

k peu près à ce qu'on appelle les vignes à

Rome, sont remplis de fleurs et de fruits

dans toutes les saisons. Il y a aussi , dans

les rues les plus larges y de grandes allées

d'arbres , appelées tchinars : cette multitude

d'arbres ,
jointe au peu d'élévation des mai-

sons , empêche qu'en approchant de la ville
|

f'-M,

"U :
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on ne découvre aucun édifice j on la pren-

drait plutôt pour une immense forêt que pour

la capitale d'un vaste état : son antiquité

quoiqu'on débite beaucoup de fables pour

la faire remonter jusqu'aux tems les plus

reculés , ne paroit pas aussi certaine que

celle de beaucoup d'autres villes du même
empire. L'histoire n'en fait mention que de-

puis le fameux Tamerlan, qui la prit et la

saccagea jusqii à deux fois. Cette grande vil-

le, avantageusement située sur les conBns de

la Parthide et de la Perse , est entourée de

murailles fortbasses et ppu solides, comme
presque tous les édifices publics et particu-

liers ; eUe surpasse en grandeur Londres et

Paris : Pékin seul peut lui être comparé ; sa

ligure se prolonge d'orient en occident et

fort irrégulièrement. Nous fûmes témoins

des fêtes qui eurent lieu pour la réception

d'un ambassadeur indien. Les danseuses
,
qui

sont des femmes publiques , font éclater alors

leur joie par mille sauts et mille extravagant

ces. Ici, les taureaux furieux s'élancent, en

mugissant , contre d'autres bêtes qu'on leur

oppose : là, des troupes de lutteurs, plus

cruels que ces animaux , se frappent , se

;
•
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saisissent et se renversent : par tout on voit

voler les flèches et les javelots. La place où

»e livrent ces combats est un grand carr^

long; de plus cent quatre -vingt toises sur

soixante -six de large. Au bas des maisons,

à une distance de cinquante pieds , est un

canal borde de platanes qui donnent un om-

. brage dëlicieiix. En dehors de la place régnent

de longues galeries , appelées le grand bazard,

où les marchands étalent leurs denrées. On

I

découvre dans la même place une partie con'

sidéra ble du palais des Sophîs : c'est uii des

plus grands et dj^s plus beaux édilices de

T univers : les richesses y sont entassées les

unes s.ur les autres , m&is sans goût , sans

délicatesse et sans art : les Orientaux ne con-

noissent point ces rapports combinés , ces

proportions qui régnent dans nos apparte-

meAs d'Europe. Le Palais-Royal a plus d'une

lieue de circonférence : on y entre du côté

de la place par un portail très-élevé et tout

entier de porphyre : cet endroit est un asyle

inviolable pour tous ceux qui s'y réfugient;

ce qui est d'autant plus remarquable que les

mosquées même n ont pas ce privilège. Au*

àelk du portail est une grande allée qui abou-
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tJt à de vastes corps -do -logis : le pavillon

appelé les quarante pilliers est le plus ma-

gnifique. Nous y reriiarquârnes sur-tout deux

belles chambres lambrissées de mosaïque ;

les murs sont revêtus de marbre doré : dans

Tune des deux est le trône du roi ; les per-

les , les saphirs , les émeraudes y brillent de

toute part sur des brocards. Le sérail est le

plus bel endroit de tout le palais ; mais il

n'est guère moins difficile aux hommes d'y

entrer qu aux femmes d'en sortir ; il est en-

touré d'une si haute muraille qu'il n'y a point

de monastère de filles qui soit mieux fermé:

il y a une enceinte particulière pour les en-

gins des rois , et une autre plus vaste pour

les sultanes disgraciées. Les ioix du sérail

sont ici à peu près les mêmes qu'à Constan-

tiuople. En Perse cependant , les concubines

du roi peuvent recevoir les visites de leurs

parentes , ce qui ne se pratique point dans

les autres sérails de l'Orient; elles sont, mal-

gré cela, plus étroitement gardées qu'en Tur*

quie ; elles ne peuvent entrer les unes chez

les autres sans permission.

Nous fûmes instruits que le roî envoyoît

ta calaatte au gouverneur de Chiras par ua
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„ des principaux eunuques du palais. La ca-

laatte est un habillement complet , dont le

roi r^'compense les grands de sa cour. L'eu-

nuque ëtoit prêt à partir arec un grand nom-

bre de domestiques : il devoit être suivi par

plusieurs marchands de Chiras, qui n'attcn-

doient qu'une occasion aussi favorable pour

s'en retourner sans avoir rien à redouter des

brigands, qui , depuis quelque tems, infes-

toient le chemin qui mène d'Jspahan à Per-

sëpoiis et à Chiras. Nous voulûmes
,
par la

'mémecrainte, profiter de cette nombreuse es-

corte. On compte dlspahan à Chiras environ

quatre-vingt lieues de Perse, qui reviennent à

/ phis de cent vingt lieues de France. Après

, avoir traversé la plaine dlspahan et les mon-

tagnes qui Tenvironnent , nous entrâmes

dans de belles et vastes campagnes très-fer-

tiles. Quatre jours après , nous nous enga-

geâmes dans un chemin dtroit , le seul qui

mène à Persépolis : ce fut celui qu'Alexan-

. dre suivit avec tant de bonheur , lorsffu'il

' alla combattre les troupes de Darius. Enfin,

la plaine de Persépolis s'offrit à nos yeux.

Ce fut-là qu'expirèrent l'orgueil et la puis-

sance des rois de Perse; ce fut-là que leurs
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/orcfs vinrent «e briser contr« celles de la

Macëdoîne. Nous quittâmes la troupe qui

prit le chemin de Chiras , et nous retournâ-

mes vers Pers(^ polis. Nous découvrîmes de

loin les vastes édifices de cette ville, qui

sembloient former, par leurs débris, un im^

mens€ amphithéârre. Nous ne pouvions nous

lasser d'admirer Tétenduc et la majesté do

ces hardis raonumens , dont la hauteur seih-

bloit atteindre les nues. Le plus grand de

ces ouvrages , et celui où il reste le plus do

morceaux entiers , est le palais de Darius ,

que d'autres croient avoir été un temple du

Soleil. Ce qu'il y a de certain c'est qu'Alexan-

dre , lorsqu'il détruisit Persépolis , voulut

qu'on conservât cet édifice : il subsisteroit

encore aujourd'hui si les Barbares et les Tar-

tares l'eussent également épargné : la façade

de ce palais peut avoir deux cent cinquante

toises du nord au midi , et cent quarante-six

de l'orient à l'occident ; il est formé de trois

enceintes et de trois murailles , dont la pre-

mière a bien six cent quatre-vingt-onze toi-

ses de circonférence : sa hauteur est de vingt-

quatre pieds ; les pierres qui la composent

sont noires et polies, comme du marbre, et
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5l4 NOUVEAU VOYAGK
d'une si prodigieuse grosseur que quelques-

unes ont jusqu à cinquante pieds de long.

Quant à ce qui est de Tintérieur de Fédifi-

ce , la seconde enceinte comprend un espace

d'environ soixante -deux toises de large sur

quarante-six de profondeur : un bel et grand

escalier de cent trois degrés , situé au nord

de l'édifice , en est la principale entrée j il

aboutit à un vaste portique bordé de pilastres

«t de colonnes de marbre blanc , à demi-rui-

jiées
; quelques-unes ne sont pas endomma-

gées, et les pilastres qui subsistent encore

paroissent appuyés sur des figures d'animaux

monstrueux et gigantesques. A droite de ce

portique , à une distance de vingt-sept toi-

ses , est une terrasse soutenue par un mur

de marbre de quarante-sept toises de long:

on y monte par trois beaux escaliers , et c'est

•ur cette terrasse qu'on voit les morceaux les

plus entiers et les plus curieux ; un , entre

autres , attira tous nos regards : c'est un tri-

ple rang de figures d'hommes , hautes de

quatre pieds , au nombre de plus de soixan-

te , toutes sur la même ligne : un de ces trois

rangs a été rompu , et l'on pe voit plus que

la moitié des statues; les deux autres rangs,
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qui sont dans leur entier, représentent une

espèce de triompha; quelques-unes de cea

figures paroissf^nt enveloppées de linceuls

,

comme les Indiens; d'autres sont nues jus-

qu'à la ceinture : il y en a qui conduisent

des chameaux , des chars , des captifs ; la

plupart portent des vases , des boucliers

,

des lances
, que nous soupçonnons être les

dépouilles des vaincus. Un autre morceau

,

bien curieux encore , ce sont les colonnes do

marbre qui remplissent Tenceinte qui est au

bas de la terrasse; il y en a une grande quan-

tité de renversées et couvertes de terre ; mais

par celles qui sont entières ^ on voit aisé-

ment quelle devoit être la grandeur et la

majesté du bâtiment : ces colonnes ont plus

de cinquante pieds de haut avec leur fût et

leur chapiteau : leur grosseur est d'environ

quinze pieds de circonférence. Il pouvoit y
avoir six rangs de colonnes, et trente-six co-

lonnes dans chaque rang.

Il ne nous reste qu'à dire un mot de deux

grands monumens creusés dans les rochers

de la montagne , à deux cents toises du pa-

lais de Darius ; ce sont les tombeaux des an-

ciens rois de Perse , situes^ Tua au nord ,

.^. /•
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5l6 NOUVEAU VOYAGl
Tautre à rorient : leur façade est de soixante-

douze pieds de long et de plus de cent vingt

de haut. Plusieurs colonnes , dont les chapi-

teaux 'sont sculptes en figures d'animaux,

forment le portail de ces édifices : au-dessous

des colonnes on voit les tombes , ou plutôt

les simples vestiges de ces tombes. Nous

eûmes la curiosité d'entrer dans ces monu-

mens : nous n'y trouvâmes que quelques

cercueils tailles dans le marbre. Il y a par-

mi toutes ces ruines des inscriptions et des

hiéroglyphes : les savans se sont tourmentés

pour les déchiffrer; ils nont pu y réussir,

et nous ne pensons pas qu'ils en viennent ja-

mais à bout : c'est une langue tout à fait in-

connue. Au lieu de perdre notre tems et de

nous consumer en peines superflues pour

deviner le sens de caractères et d'emblèmes

absolument inintelligibles , nous parcourû-

mes la plaine , où nous avions le triste plai-

sir de fouler aux pieds ces palais superbes

qu'habitèrent autrefois lesCyrus et lesAlexan-

dre. Nous ne pouvions assez regretter la des-

truction de ces superbes édifices , la gloire

de rOrient et le siège de ses souverains; de

même que nous ne pouvions nous lasser



/;.

V.-'

%
AtTTOUR. Dtr MO H DE.

d'admirer la magnificence de ces masures.'

On sait qu'Alexandre incendia Persépolis h

la sollicitation d'une courtisane grecque /

Thaïs ,
qui voulut se venger de ce que lea

Perses avoient autrefois brûle la ville d'A-

thènes , sa patrie. Il fallut enfin quitter ces

précieuses antiquités : nous primes le che-

min de Chiras que nous avions dessein de

visiter avant de retourner à Ispahan. Pen-

dant notre route , nous mesurions des yeux

la grande plaine» de Persépolis
,
qui ai près

de quatorze lieues de long ; elle est entrer

coupée d'une infinité de canaux et de fossés

auxquels TAraxe fournit de Teau en abon-

dance : on y voyoit des troupeaux de mou-
tons, de chevaux et d© chameaux. Au sor-

I

tir des montagnes qui forment cette superbs

vallée , nous découvrîmes la ville de Chiras >

dans laquelle nous entrâmes quelques heu-

res après. Cette ville est la capitale de la

province de Perse, aujourd'hui Fars ou Fa-

restan ; son origine est fort ancienne : les

habitans prétendent qu'elle fut bâtie par Cy-

rus , qui la nomma Cyrôpolis. L'entrée d©

la ville , du côté de la route dlspahan , est

fort agréable : la rue a cent, cinquante pieds
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de large. La mo8qu(^e principale seroit la plus

belle de toute l'Asie , ai Ton avoit soin de la

rëparer et de l'entretenir : il en est de niéuie

des hôpitaux
,
qu'on appelle ici les palais de

santë; ce qui a donnée hVu à ce proverbe qui

peut convenir à d'uulies hApitaux : «le palais

de la santf^ est le palais de la mort.»On montre

aux environs de Chiras le tombeau du poole

Sady,etles ruines d'un monastère dont il avoit

3a direction ; car Sady éloit moine. Le terroir

de ce canton est renommé pour ses excellens

pâturages, pour ses grenades, et pour ses

raisins dont on fait le meilleur vin de 1^ Per-

jSe. Nous voulions poursuivre notre route jus-

qu'à Laar, capitale do la province de ce nom;

mais nous étant assurés que cette ville n avoit

rien de^ remarquable , si ce n'est les bois de

dattiers et d'orangers , dont ses environs sont

couverts , nous n'eûmes pas envie de faire

pluf de soixante lieues dans un pays sec et

brûlant î nous, préférâmes d'attendre quel-

ques jours il Chiras le départ de l'envoyé du

roi de Perse : nous reprimes ensuite, avec

Qon escorte , la route d'Ispahan. A peine y

fûmes nous de retour
,
que nous nous em-

pressâmes de voir plusieurs beaux édifices
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que nous n'avions pas encore eu le tems

d'examiner , et qui semblent se disputer de

grandeur et de magnificence $ tels sont, en-

tre autres , la mosquëe du grand pontife et

le marche impërial. •; • v ji^* • - ^^

I.a mosquëe dont nous parlons est un grand

bâtiment polygone , autour duquel régnent

de longs balcons , en façon de balustres : le

portail forme une belle et large voûte ornëe

de figure^ azurëes 9 dont les niches sont de

jaspe et d'email ; les battans de la porte sont

couverts de lames d'argent fort épaisses < et

d'une mosaïque très-brillante. Le moUa, ou

docteur de la loi
,
qui avoit la complaisance

de nous faire voir ce temple , ne trouvoit

aucun art à assembler ainsi des moreeaux

de jaspe , de porcelaine et d'azur : il nous fit

voir mille défauts de justesse et de propor-

tion qui nous persuadèrent de plus en plus

de son bon goût. Nous avançâmes ensuite ^

entre quatre grands portiques , vers une cour

immense , au milieu de laquelle est un vaste

bassin dont les bords sont de jaspe. En face

du bassin s'élevoit cinq grands portiques cou-

verts de dômes, et soutenus sur des pilastres

de inarbre : celui du milieu est d'une hauteur

^
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surprenante et domine sur toute la ville. Au
fond de ce portique

,
qui fait la principale

pièce de la mo^quëe , .est une espèce de bal-

con , qui est comme l'autel des Mahomettans
;

îl regarde la Mecque : ce jubé ou balcon, et

toutes les murailles , aoot incrustés de jaspe,

de porphyre et de bois de sei^eur , où sont

graves des passages de Talcoran. L'heure de

la prière nous fit quitter la mosquée. Nous

passâmes au marché impérial , après avoir

vu défiler un grand nombre de femmes qui

alloient à Tégiise : ce qui les rend si assidues

aux exercices de la religion, c'est quïelles

n'ont la liberté de sortir de leurs maisons

que pour aller à la prière^ leur dévotion

leur fournit un adoucissement à leur escla-

vage : les plus jeunes sont les plus exactes,

.

bien différentes de nos Françoises qui ne se

font dévotes que lorsqu'elles sont surannées.

Le marché impérial est le plus grand et le plus

beau bazard d'Ispahan : le portail
,
qui donne

sur la place Pioyale, est d'une architecture

riche et imposante ; îl est tout entier de por-

celaine peinte : les parapets qui fenvironnent

flont revêtus de jaspe et de porcelaine. Le

bazard est composé de vastes et longues ga-

>o.'^
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lerîes , remplies de marchandises et de den-

rées. Le milieu du bazard forme une belle

place voùt(%, et surmontée d'un dôme fort

élevé ; ce lieu est le plus frécjuentë d'Ispalian:

dans les grandes chaleurs , le menu peuple

vient y coucher la nuit. Il y a un grand nom-
bre de caravenserais dans toutes les villes de
Perse et sur les grandes routes. Le peuple

I

fait, ici presque sa 8ei<^e nourriture de melons

d'eau : il y en a qui pèsent plus de vingt li^

vres. L'empereur ou roi de Perse , et le visir ,

né sont servis que dans des vases d'or , ou de
porcelaine ; les flambeaux , les lampes sont

dor massif : on croit que la vaisselle du sou«

verain monte bien à 40 millions. Nous som-

mes néanmoins parfaitement convaincus que

la Perse n'est pas, à beaucoup près , aussi

opulente que le disent les voyageurs : tout

cetëelat de la cour persane, que les moin-

dres souverains d'Europe pourroient égaler,

s'ils vouloient y employer leurs revenus.

In est qu'une pure ostentation , un voile bril-

lant qui Couvre une espèce de pauvreté réelle.

L or est rare dans ce royaume ; le peu qu'il y
en a se tire tout des Indes et des marchanda
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européens qui viennent acheter des soies et

des perles.

On compte dans Ispahan soixante -deux

mosquées , deux cent soixante - treize bains

et dix -huit cents caravenseraîs ou hôtelle-

•rieSo Nous aUions volontiers , et souvent, au

cafë. Voici ce qui nous amusoit davantage:

^
i^tandis que les uns prennent leur cafë ou des

liqueurs « que d^autres jouent aux ëchecs^aux

dames, un faiseur de contes tâche ^ par ses

bous mots , d'égayer la société : en même

tems un molla déclame contre les vanités du

y fiiècle, tandis que d'un autre côté, un rimeur

^débite des odes , des idylles , des épigram-

mes. Une des choses les plus rares qui se

voient à Ispahan , c'est la tour des Cornes,

/^ ainsi appelée parce quil n'e^t entré dans

sa construction ni bois , ni briques , oi

pierres; elle n'est bâtie que des ossemens

et des têtes de gazelles et autres bétes sau-

' .vages : on les avoit prises dans une chasse

que fit faire uij roi de Perse , à laquelle il se

irouva plus de cent mille chasseurs*!? ï

Le Cours fait la plus belle entrée d'Ispa-

,
haxi) du côté de Julfà, bourg, ou plutôt

i
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fauxbourg considérable où logent fous les

étrangers et les Chrétiens. Ce Cours est une

avenue longue de plus d<> treize cents toises y

et large d'environ cinquante : au milieu est

un canal dont les bords, largesde six pieds,

servent de parapets aux passans. De vastes

et superbes jardins , avdc chacun deux pa-

villons, bordent des deux côtes cette char-

mante allëe, qui va aboutir à une maison de

plaisance du rc>i , la plus riante et la mieux

ornée qu'on puisse voir : tout ce que la na-

ture et Fart produisent de plus beau dans

ces contrées , nous a paru réuni dans ce pa-

lais : les eaux , les cascades , les vergers , les

fleurs , en font un Sf^jour délicieux. Un ma-

gnifique pont , bâti sur la rivière de^ Zendé-^

rouht, joint l'avenue aux fouxbourgs dls-

pahan : ce pont est fait de briques et de

pierres de taille ; sa largeur est divisée ea

trois parties, qui font comme trois ponts

parallèles lun contre l'autre : la partie du

milieu est la plus large } il pourroit y pas-»

ser aisément trois carosses de front : les deux

autres parties , à droite et à gauche, sont plus

étroites ; elles sont séparées de celle du mî-,

lieu par une muraille de huit ou dix piedf

^^ ' -v../ ^.v ,
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de hauteur, en sorte que trois personnes

peuvent passer à la fois sur le pont sans se

voir : il y a , dans les deux murs de sëpara*

tîon , des ouvertures en forme de portes , de

distance en distance, de manière qu on peut

aller des ponts collatéraux sur celui du mi*

lieu , et de celui-ci sur les ponts de côte. La

ville dlspahan est , en gênerai , mal bâtie

,

et remplie d'ëdiBces, qui tombent en ruine:

la plupart des rues sont étroites , et il n'y

en a pas une qui soit pavée; ce qui les rend

fort peu agréables : les maisons sont de bri-

que ; les murs sont enduits d'un mortier mêlé

de chaux et de talc qui jette un éclat mer-

veilleux : un dôme plus ou moins élevé cou-

vre tous les bâtîmens. Nous avons déjà ob«

serve que les maisons n'ont , pour T ordi-

naire, qu'un rez de-chaussée; quelques-unes

ont un étage 9/ mais jamais plusieurs. Les

productions des environs dlspahan étant les

mêmes qu'en plusieurs provinces de la Perse,

nous allons renfermer ici , comme dans un

seul cadre , les plantes , les fruits et les cho*

ses les plus rares de ce royaume.

Outre la plupart des arbres et des plantes

qui croissent dans nos contrée^ , les Persans

w
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en ont de particuliers aux pays méridionaux,

tels sont le platane , les arbres qui portent

Tencens , la gomme et la manne : le platane

fait le plus bel ornement des promenades ,

des jardins et des villes ; 11 jette beaucoup

d'ombre. L'arbre de Tencens ressemble à un
grand poirier ; il distille cette gpmrae odori-

férante dont les Gn'^tiens font usage dang

leurs temples, et les Mahom^tans dans leurs

festins. La manne est une autre sorte de gom-;

me ou de rosëe , qu'on recueille tous les ma-
tins sut la feuille deVarbre qui la produîti

La Perse abonde en drogues médicinales :

nous «vcAS vu des champs tout couverts de

casse, de séné 9 de rhubarbe : la rhubarbe

est une racine qu on mange ici » comme on

niange les betteraves en Europe. Les me*
Ions, les dattes , les oranges, sont d'un goût

délicieux en ce pays. Les montagnes de la

Perse ne le cèdent point en richesses aux

plaines les plus fertiles ; elles sont pleines

de métaux et de minéraux. Les turquoises

sont des pierres fines du mont Sirous : oa
les appelle ainsi parce que la contrée où est

située cette montagne ^isoit autrefois par**

tie de la Turquie. Il y a dans la Perse deuîfl

X
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5«6 NOUVEAU VOYAGE
mines de ces turquoises , et ce sont les seu*

les qu'on connoisse.

Nous attendions depuis quelque tems avec

impatience le rnompnt où quelque caravane

^^/ qui eut sa destination pour Kirni an-Chah,

' * capitale de la province de Kirman , sur la

frontière de Perse, partit. Nous en trouva-

^
: mes enfin une prête h partir pour cette con-

C trëe : nous profitâmes de cette occasion à

la faveur de laquelle nous arrivâmes à Kir-

.ii
man-Chah, sans encourir aucun danger

; Cette ville, fondëe par un nomme Berham,

fils de Chapour,, ëtoit une des plus considé-

rables de la Caramanie. De-là, sans séjour-

ner à Kirman-Chah , où il ne s'offroit rien

qui fut digne de remarque , nous allâmes à

Hëmëdan , ville considérable au nord-ouest

de Kirraan-Chah. Ce qui excitoit sur -tout

notre curiosité , c'ëtoit le nom d'Ectabane,

et le titre de capitale de la Perse qu'avoit

eu autrefois Hémëdan. Cette ville fut bâtie

par Arphaxad, roi des Médes. Nadir-Chah,

connu sous le nom de Thamas-Kouli-Kan

,

ayant tisurp'^ sur Clmh-Tliamas, dernier roi

de la race saférienq^ , la couronne de Perse,

ne cessa d'être en guerre avec les Indiens,

\

il ^i
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les Turcs et les Arabes : il fit d'Hémédàn
son principal arsenal. On trouve dans ce paya

des montagnes qui n ont pas moins de vingt

à trente lieues de circonférence. Nous allâ-

mes en deux jours à Tarimira , petite ville,

où nous vîmes une pytamide qui avoit été

é\e\ée en l'honneur d'un ancien sultan ; elle

a cent vingt coudées de hauteur , et cent de

diamètre. Nous nous trouvâmes le jour sui-

vant à Sirouz-Abad, et de-là nous fûmes à

Nohavend et à Kounsar f toujours en avan«

çant vers Ispahan , où nous fûmes bientôt

de retour. av»* >^»»ia, é»«*iî>*«wii

!Le dësir de voir des provinces que nous

n'avions pas encore parcourues ,. nous porta

à profiter de la première occasion pour vi»

siter celles Chusistan, Ghilan« Mazendëran

et celle de la CoV«;>ane. Nous allâmes d'à-

bord à Suze , qui ëtoit autrefois la capitale

de toute la P^rse : le nom de Suze , qui signi-

fie lys , lui fut donné parce que cette fleur

croît abondamment dans son terroir. Cyrus,

après avoir subjugué les Médes , en fit le

siëge de son empire. Les murs deSuze étoient

de brique et de bitume , comme ceux de Ba-

bylone : Suze n'est plus aujourd'hui qu uo

. X4
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village. Nons fûmes ensuite dàn$ la province

de Ghilan : Reshed en est la principale ville;

elle est agréablement située , à quelques lieues

de la mer Caspienne. £n côtoyant le rivage

de la mer , nous arrivâmes dans le Mazen-

dëran ou Tabëristan
,
province si fertile et

si riante qu on l'appelle le jardin de la Per-

se ; elle produit du coton , du sucre , et

toutes sortes de bons fruits. Djurdjan , sa

capitale est grande *et très-peuplée 5 elle

est éloignée de trente lieues d'Amol , ville

assez jolie y au pied du mont Tauru^. As-

rhées , dans la même province , est plus voi-

sine de la mer : le chah y a fait construire

un «uperbe palais ; les bâtimens sont d'une

magnificence vraiment royale. Nous séjour-

mâmes quelque tems dans cett'î ville , où nous

eûmes plusieurs fois le plaisir des spectacles^

pour lesquels les Persans ont, en général,

iin goût décidé. Il n'est pas de gouverneur

un peu considérable qui n'ait ises lutteurs,

ses musiciens , ses danseuses. Tout se chante

eut les théâtres , comme dans nos opéra : la

danse y est de même réunie au chant. Les

drames ne consistent que dans des peintu<

tes lascives de ramôur et de ses plaisirs lei

/».
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plus immodër^ : les danses sont aussi ex*

pressives qu'indëcentes. Les actrices on daiv

seuses de profession sont les seules qui en

Perse pratiquent la danse : cet exeixicey ést

regarde comme infâme. -
^i t- f r t^ '^ ^t**-' r^.f^^f

De Mazendëran, nous entrâmes dans la

Corasane » autrefois la Bactriane. Il y a dans

cette province quatre principales villes qui

se disputent le titre de capitale : on les ap»-;

pelle Mesched, Hërat, Mërou et Dalk. La

piemière est environnée d'une forte muraîlld

défendue par troiis cents tours, éloignées

4'une portée de fusil les unes des autres.,

Sératy autrefois Aria , avoit dans son eii»-

<^iDte un, fameux temple de Mages ou Gué*

bres; sa grandeur et sa beauté faisoient om-

brage aux Mahométansi qui avoient |H*è8

de-là une fort misérable mosquée : ils rédui-

sirent f
par jalousie ^ le temple du Soleil cU

cendres% Hérat fut prise et saccagée plusieuitt

fois , tantôt par Gengîs-Kan , roi des Indeff

>

tantôt parTimur.En allan t à Mérou,autreville

de la même province, nous faillîmes être en-

gloutis sous les sables que le vent élève dan^

cette contrée : sans deux guides que noua

Avions pris avec nous, il mous eût été ioi*

4

^

a.-?

é 'l



V ^

536 NOUVEAU VOYAGE

'-.#r

B n
m

j*-'-
,

'-^^'

WIJJ

i

z^..

»

j^^VS^f^aL '{Xll
s

1 î

possible de nous conduire. La viPe de Më*

rou est située au milieu de ces sables,

n Balk paroit être de toutes les villes qui

prennent le titre de capitale de la Corasane^

celle qui a le plus de droit à ce titre : avant

qu'on n'eût transporte le siëge de Tempire

dans la provincede Fars, elle ëtoit la capitale

do toute la Perse. Il reste encore des vestiges

de son ancienne grandeur : le fleuve Oxus , le

plus grand de tous ceux qui arrosent la Bac-

triane , coule dahs cette contrée et la fertilise.

Balk fut saccagée par Alexandre le Qrand

,

par Timur et par Gengis Kan. Les noms

do ces conquérans ne sont prononcés ici

qu'avec horreur; aussi est-il vrai de dire

qu ils ont fait une vaste solitude d'une

province qu'on disoît contenir autrefois

plus de mille villes ? Zoroastre y donna des

loix : on trouve encore aujourd'hui dans la

Gorasane quantité de Guébres, ou adora-

teurs du feu et du soleil. C^tte province est

bornée à l'orient par le Sigistan , qontrée re-

marquable dans les antiquités persanes

,

parce qu'elle a été la patrie du fameux Rus-

tan, héros célèbre dans les romans orien-

taux : les plus anciens rois de Perse y fai-
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soient leur résidence ; et deptffs la conquét«

des Arabes, plusieurs princes mahomëtans

s'y sont établis. Un de ces sultans ima-
M

gina d y former un paradis à rimitation da

celui de Mahomet dans une vallëe délicieu-

se, dont il fit le plus beau lieu de lunivers. ,

On y trouvoir des retraites agréables , des

femmes d'une beauté ravissante, des liqueurs

exquises , les parfums les plus rares, des lits

voluptueux et les mets les plus délicats : il

fit bâtir h l'entrée du vallon une forteresse

qui en rcndoit Tapproche inaccessible. #?4 -

Loi r'^'e nous fûmes de retour à Ispahan

,

nous ^ attachâmes sur -tout à observer

les mœurs , les usages , les loix des Persans* ,

Quant au physique , ils sont , pour la plu-

part , bien faits , beaux de visage et natu*

Tellement vigoureux ; mais ils sont énervés

par leur extrême penchant à Tamour et au

plaisir : ils ont l'esprit vif, pénétrant et fa-

cile. Leur tempérament voluptueux étouffe

assez souvent ces qualités naturelles ; ils

sont indolens ,
paresseux , dissimulés , très- '

vains et très • intéressés ; mais affables
.,

doux et polis. Leurs alliaaces avec les Géor-

giennes et les Circassiennes ont embelli les

•-*
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deux sexes : les femmes ont commuii<^ment

en Persp la physionomie agrëable, la tailib

fine , les yeux vifs et noirs , la peau belle et

lé teint dëlicat ; elle/B aiment la table et la

musique, et sont , en général y fort enjouées,

sensibles à Tamitië
,
plus seqsibles encore

aux offenses
, passionnées pour le plaisir et 1

sages uniquement par contrainte. La no-

blesse du sang est ici , comme en Turquie,

un vain titre; les plus ëlevés en dignité sont

les plus nobles : telle est la ihaxime de tou6

les Orientaux. Les Persans ont grand soin

de Tëducâtion de leurs enfans; les jeux et

3ea exercices du corps en fortt partielles

uns apprennent à lancer le javelot , les au-

tres à manier Tare et le sabre, dVutres se dis*

putent le prix de la lutte et dé la course à

cheval. Ge fut ainsi qu'autrefois Cyrus pré-

luda à la conquête de TAsie : il avoit un ex-

cellent cheval arabe , et il possédait si bien

le manège , <}u'il re^ta victorieux, au témoi-

^age même de ses rivaux* m%<ffmr: ^m?^

^
'' L'habiUement des Persaps est àné plus

agréables et des plus galahs : pour les hom-

mes, c'est un caleçon qui descend jnsquà

la cheville du pied , une longuie diemise

,

i,

*
I
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[une robe ouverte sut la poitrine et éerrëe sur

les rti'^s par plusieurs ceintures) ils passent

sur ccjtte robe une veste courte et sans maii*

cbes : leur chaussure est aujpurd'hui la mé»

j

me qu'en Europe : une pièce d'ëtoffe pré-

cieuse fait plusieurs tours sur leur tête , et

I

forme leur turban. L'habit des fbmmes dif«*

I fère peu de celui des hommes ; leur chemise

I

est plus ouverte par le haut, leurs vestes sont

I

plus longues et leurs ceintures moins larges :

ces ceintures ibnt un effet merveilleux sur

june jolie taille. Les femmes ont de plus des

I

brodequins, et sur leur tête plusieurs vcnles,

dont quelques-uns leur couvrent le visage et

tombent jusqu'aux genoux. On connoit peu

len Perse le plaisir de la promenade : un Pcr*

8an, qui reste des jouro entiers les jambes

I

croisées, croiroit déroger à sa gravité s'il

alloit et venoit du bout d'une avenue à l'au^

tre : le repos et la volupté sont tout ce qu'il

désire (i). U semble que les carosses et lei

chars devroiejlt être fort communs chez une

V

iiSM>if.i^ii *ïï *.*;<>*'j. ' iî-Ii ' * ; ; ^•r^^i^.

{ 1 ) Les Orientaux ne peuvent concevoir notre

lâgitation, notre active inquiétude, .v .,,,, ri
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234 NOUVEAU VOYAGE
telle nation ; cependant Tusage en est absolu*

xnent inconnu, ^^shommes vont à cheval ; los

femmes quittent rarement leur serrail : quand

elles voyagent) elles sont portées sur des

chameaux , dans de grands berceaux cou-

verts. Les Persans > plus passionnés pour

les femme< qu aucun autre peuple de TO-

rient , sor^ aussi plus jaloux : leurs femmes,

et ils en ont plusieurs à proportion de leurs

^richesses, sont renfermées dans le lieu le plus

. letiré de la maison. Outre plusieurs encein-

tes de hautes murailles, ils emploient aussi

^e secours de la religion : ils supposent une

Joi de Mahomet qui a dit à Tagonie : « Garde

f ta religion et ta iî?mTne. » Les dehors et les

dedans des appartemens des femmes sont

^fConfiés à de vieux eunuques : on prenrl ici

une femme à vie ou pour un tems seule-

ment. Nous vîmes un Persan qu'on appe-

,loit rhorome aux femmes , et une Persane

qu on appeloit la femme aux hommes ; lun

avoit épousé trente femmes, Tautre avoiteu

vingt-quatre maris. Les femmes publiques

sont si communes en Perse, qu'elles ont

\ dans la ville des quartiers et up gouverne-

ment particulier : une chose assez singu*

f
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li^re , c'est que leurs ûoms indiquent le prix

qu'elles mettent à leurs faveurs. On ne dit

point en Perse la Zaïd? , la Fatime , mais la

douze-tomans , la vingt-tomans ; c'est :om«

me si Ton disoit en France , la douze-louis »

la vingt-louis : elles n'ont pas tou?:es des noms
aussi chers ; car le toman revient à quarante-

cinq livres , et Ton conçoit qu'il est de ces

femmes à un prix inHnimei^t plus modique;

Leurs noms changent avee la perte de leurs

gharmes
;

quelquefois la ving^ - tomans

prend le nom de la plus petite monnoie : on

compte dans la seule ville d'Ispahan jusqu'à

douze mille de ces prostituées. Gjmme le

vin est interdit aux Mahomëtans , on fait

I

ici un grand usage! d'une boisson qui n'es^«

qu'une décoction de graine de pavot : elk^

inspire d'abord la tristesse et la mauvaise hu*

meur ;
quelque tems après , la gaieté sem-'

pare des sens ; on rit , on chante ^ on folà*

tre ; enfin , un stupide engourdissement suc-

cède à ces transports , et après avoir dormi

quelque tems , on redevient aussi triste qu'on

étoit auparavant. Ce sont-lti les étranges ef-

fets de cette boisson pour latjuelle les Per-

fiftos août si passionnés qu'ils aimeroient

\ >
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mieux mourir que de s'en voir privés.

Quelque indolent que soit ce peuple

,

c'est peut-être celui de tout l'Orient qui

s'applique le plus aux arts et aux sciences*

Les arts les plus estimes ici sont Torfëvrerie,

rarchiteçture , la teinture et la poterie : c'est

l'usage de faire faire chez soi la vaisselle d'ar-

gent et les autres meubles prëcieux.On envoie

chercher Torfèvre , qui apporte ses fourneaux

et ses outils , ec qui établit son attelier par-

tout où l'on veut. Nous n'avions garde d ou-

blier les belles m'^nufactures de porcelaine

qui sont en trèsrgrand nombre à Ispàhan:

cette iayance est toute d'email en dedans et

en dehors. JVlais de tous les arts , le plus

universel et le plus perfectionne est celui de

faire des étoffes : comme la soie et le coton

sont forts communs en' Perse , il n'y a pas

de village où Ton ne ^rs travaille; le débit

en est prodigieux : on se sert de moulins, de

tours , de fuseaux à dévider la soie ; mais

ce qui fait le prix des étoffes , c est la bro-

derie, dans laquelle les Persans sont fort

habiles t ils savent aussi imprimer fort bien

en or et en argent. Nous avons eu souvent

peine à distinguer les brocards d'or^, dont

../: -

'

:'., les

M
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les fleurs et les fîguresr ëtoient brodëes , d'à*

vec ceux oii elles ëtoîent iiriprimëes. Excepte

rhorlogeri«, rimprimene, la peinture, la

sculpture , les arts mëcaniquet sont ici les

mêmes qu'en Europe. Quant aux sciences

sublimes, elles différent encore moins de cel-

les des Européens. Les Persans ont entre les

mains les sources des sciences , les ouvrages

fameux des Aristote , des Archimède , des

Platon, des Hippocrale : îa métempsycose

est leur système de philosophie , comme il

est celui des Indiens ; leur morale est plus

saine que leur philosophie.Voici une de leurs

maximes qui n'est que trop fondée : « le cœur

d'un pèro est sur son fils ; le cœur d'un fils

I

est sur une pierre. » Le turc est la langue la

plus commune en Perse ; Tarabe est celle

des sciences et des savans. On se sert du

langage persan dans la poésie qui est rimée

et cadencée ; Tamour et les femmes en sont

presque toujours Tobjet. On est ici poëte

,

dès qu'on sait aimer ; et Ton aime dès qu'on

a l'usage de la raison (O. Quoique l'art du

y
''

''
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(i) L'hyperbole est le caractère dominant de ïé"

lo^uence et de la poésie chez tous ie& Orientaux.
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chant et de la danse soient ici fort m(^pri-

sës , il ne laisse pas d'y avoir d'assez bcrxs

musiciens : le chant est gai , délicat et pas-

sionne comme la poésie > les principaux ins-

trumens 'sont le luth , )e violon , la harpe

,

la guittarre. Les sciences les plus révérées en

Perse, sont l'astrologie judiciaire etTastrono-

mie : les médecins y sont aussi en très-grande

considération. La fièvre , la dyssenterie , la

pourpre y la pleurésie , la jaunisse , sont les

maladies ordinaires des Persans ; ils ne con-

noissent , ni les maux de tète , ni la goutte,

ni Tapoplexie , ni la petite vérole : le mal

vénérien même , tout commun qu'il est

paripi eux , n'y est presque jamais dange-

reux.

Le despotisme qui règne en Perse, com*

me en Turquie , et dans toutes les autres

contrées de l'Asie , pèse principalement sur

les grands : ceux-ci se font ici , comme en

Turquie , honneur de leur servitude ^ et le

peuple, que sa bassesse met à l'abri des

orages, ^specte et chérit son souverain. Les

n'^volutions du trône et du serrail lui sont in*

différentes : il doit être , en eïïet , égal à des

e$clavÊ$ d'obéir à un maître plutôt qu'à un

•\ N--'.

!» I
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autre. Ce qu'il y a de mieux dam la politi-

que pprsaae , et ce qu'on n'a pas toujours la

sagesse de faire en Europe , les rois de Perse

ont ëloi^në les prêtres des principaux em-
plois. Le royaume est ici hf^rëditaire, et les

seuls enfans mâles ont droit à la couronne:

Fainë succède ordinairement à son père;

mais le roi peut nommer celui de ses en-

fans qu'il aime davantage. A peine est -il

monte sur le trône
,
qu'il envoie arracher

,

ou crever les yeux à ses frères, à ses oncles

,

et à tous leurs enfans mâles : quelque bar-

bare que soit cette politique, elle est moins

cruelle peut-être que celle des empereur»

turcs , qui égorgent sans pitië leurs frères

et leurs neveux. Les rois de Perse abandon-

nent le soin des affaires à un grand-visir
^

ou premier ministre : les autres ministres

d'ëtat , au nombre de cinq , sont le divan-

bégui, sur-intendant déjà justice ; le courtchi-

bachi , chef des troupes des frontières et gê-

nerai des couitchos ; le coular • agasi , chef

des troupes d'esclaves ; le téfantchi -agasi

,

général de l'infanterie ; et le topchi- bachi,

grand-maître de l'artillerie : on ne peut met-

tre de ce nombre le nazîr , ou sur-intendant

\ .\

c .
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de la maison du roi. Les provinces ont à

leur tète , les unes des intendans , les autres

des gouverneurs ou kans : ce sont autant

de petits souverains qui ont » chacun dans

leur capitale , une cour ordinairement ma-

gnifique et nombreuse. Dans les premiers

siècles de ta monarchie , on appeloit ces gct-

' verneurs des satrapes. Les peines les pliîs

usitëes en Perse, sont la bastonnade et le

carcan : la bastonnade est pour le menaj

peuple ; elle se donr ^ sur la plante des

pieds ; c'est un châtiment fort douloureux:

on ne met au carcan que les personnes de

considération qui ne sont pas encore Jugëes.

Quand le criminel est condamné à mort , ce

qui arrive rarement, le supplice le plus or-

dinaire est de lui fendre le ventre des deux

côtés du nombril , et on l'attache ensuite sur

le dos d'un chameau par les pieds. Après

lexécution , on le promène dans toute la

ville , et on finit par Texposer dans un fau-

bourg ,
pendu à un arbre par les pieds : les

autres genres de mort sont d'empaler les

criminels , de leur couper les mains et les

pieds , et de les laisser mourir lentement

après cette mutilation. Un créancier a ici
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de grands droits sur son débiteur ; il peut

Farréter , Teniprisonner dans sa maison , le

charger de coups, pourvu quil ne Testro-

pie pas , vendre ses biens , ses femmes et

ses enfans. Dans les procès, s'il n'y a point

de tëmoiils , on a recours au serment : les

Chrëtiens jurent sur Tëvangile, les Maho-
mëtans sur Talcoran , les Juifs sur le pen-

tateuque , les Guèbres sur le feu , les Indiens

sur le corps d'une vache.

Les forces militaires de la Perse sont com-

posées de trois corps do troupes; de milices;

decourtches et d'esclaves. Les courtches sont

les descendans des anciens Tartaresqui sou*

mirent la Perse sous le grand Tamerlan ; ils

sont au nombre de trente mille , tous pâtres

et endurcis aux travaux de la campagne. La

marine est entièrement négligée : cependant

la situation avantageuse de cet empire en«

tre le golfe Persique et la mer Caspienne ,

auroit pu rendre sa marine une de-^ r\us flo»

lissantes. - -
^ \ ;

Ici, comme en Turquie, Mahomet est

reconnu pour le véritable prophète, l'envoyé -

de Dieu. Ces deux peuples ont un respect

religieux pour l'alcoran , dont ils admettent

. Y 3
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ceoendant plusieurs interprétatîons. « Ma»

m homet , disent les Persans , au retour de

« son dernier voyage de la Mecque , voulut

« prévenir toutes les contestatious qui pour-

ce roîent naître parmi ses disciples sur le

<« choix de son successeur ; il fit reconnoi-

•t tre pour tel ^ à son armëe , AH , son ne-

« veu et son gendre.» Abubeckre, Omar et

Osman , capitaines de Mahomet , approu-

vèrent en apparence le choix du prophète;

jnaîs secrètement ils tâchèrent de persuader

au peuple de ne point reconnoltre Ali, dont

ils publioient par- tout les défauts. Celui-ci

ne pensoit qu'à pleurer son beau*père et à

lui rendre les devoirs funèbres. Abubeckre

,

Omar et Osman , convoquèrent le peuple et

lui laissèrent le choix d'élire un successeur

à Mahomet ; mais pour déterminer le peu-

ple en leur faveur, fls lui persuadèrent de

s'en rapporter à un vieillard de rassemblée,

qu'ils avoient gagné : celui-ci nomma Abu-

beckre , beau-père de Mahomet, et Ton ne

songea plus à Ali. Omar et Osman se con-

solèrent par Fespérance que le nouveau roi,

déjà avancé en âge , ne vivroît pas long-tems.

£n effet y deux ans apiés son élection, Abu-
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beckre fut attaque d'une maladie dangereuse.

Se sentant proche de sa fin , il voulut ren-

dre à Ali la couronne qu'il avoit usurpée :

Omar
,
qui voyoit par- là ses espérances frus-

trées , étouffa le malade dans son lit, et mon-
tra au peuple un faux papier, scellé du sceau

d'Abubeckre , par lequel il le désignoit pour

son successeur. C'en fut assez pour le faire,

reconnoitre héritier légitime du prophète :

il régna douze ans, après lesquels Osman-

lui succéda : à la mort de celui ci , Ali ren-

tra dans ses droits. Hossein , son fils aîné ,

prétendit lui succéder^ mais rarmée s'y op-.

posa et en nomma ui^ autre. Les descendans

de cet Hossein , quoique toujours fugitifs et

persécutés , sont regardés en Perse comme
les seuls et vrais successeurs du prophète ;

ils les appellent imans , et disent que le

douzième' iman , nommé Mahomet-Medhi>

disparut de dessus la terre , et qu'il revien»

dra un jour prendre possessic n de Tempire :

ils lui tieiment en tout tems de!! chevaux sel-

lés et bridés pour le recevoir. Cette histoire

fait le fondement de la religion des Persans :

ils disent qu Ali est le seul vicaire de Ma-
homet , et ils ont en horreur Abubeckre

,

'

Y 4

(

N r

4 \

• »
. 1.

I

'-.I'

.1-5..'

lié:

:'I1j



p

:i

î I

).. ^

\

i 6

544 NOUVEAU VOYAGE'
Omar et Osman. Les Turcs, au contraire,

reconnoissent ces trois capitaines pour hé-

ritiers et successeurs du prophète. Cette di-

versité de sentimens cause une ioimitë irré-

concih'able entre ces deux puissans peuples.

Après le grand-visir, le sedr , ou le grand-

pontife, est ici le plus considérable person-

nage : sous son inspection , le ch<^ic-el-islam

et le cazi sont les premiers magistrats ecclé-

siastiques : le mufti a très-peu d'autorité

, dans ce royaume. Quant aux derviches,

^H c'est une espèce de république de moines,

mpins nombreuse en ce pays que chez les

' autres nations mahométanes.

^^ ^ ^Pendant Fimpression de cet ouvrage, le

savant Langlès à publié un discours sur les

^' X langues orientales où Ion trouve des choses

très-curieuses sur les différentes révolutions

V qu'a subi la Perse, cette immense presqu'île

dont les nombreuses provinces sont situées

entre l'Arabie , Tlnde et la Tartarie. On la

nomme improprement Perse 5 car depuis

l'antiquité là plus reculée , les nations asia-

f
tiques l'appellent Iran ; nous croyons devoir

en donner ici un extrait. «Il est étonnant qu'un

empire aussi ancien , aussi vaste et aussi ilo:

'< y
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rissant ait été sî peu connu au dehors , et

que ses annales même aient toutes përi. Les

Hébreux en ont parlé d'une manière très-

vngue. Les Grecs, avant Xénophon, bor-V

noient leurs relations aux provinces limitrorV

phes : le premier roi dont ils paroissent avoir'

connu la vie et le caractère , c'est le grand

Cyrus, nommé proprement Quây-Kho^rou,

le même que le Khorou sî célèbre danc le'

chah-nameh ^ ou histoire des rois par Fer-f

doucy. Leurs écrivains n'ont pas jugé à pro*^

pos de remonter au-delà de Kaïoumaratz (i),'^'

qu'ils présentent comme fondateur de la

première dynastie de la Perse , nommé les

Pychdadyens , dont Tépoque est fort incer-

taine. Dans le démembrement qu'entraîna'

la défaite de Dara (Darius), ainsi que dans

la révolution mémorable occasionnée par la

mort de Yezdedjird , toutes leurs histoires

politiques furent perdues ; celles de l'Inde^

ont éprouvé le même sort par la même cause, •

Les prêtres , seuls dépositaires de la science,
"

m^<'i'¥mmm\ :!>' <lï li.vU.

(i) C'est-à-dire deux mille ans au plus avant l'èrd

Tulgaire ^ suivant le calcul le plus probable. ;
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546 NOUVEAU VOYAGE
ne s'attachèrent c|u à conserver les livres de

religion ; ils laissjàrent përir les autres. Voilà

pourquoi il ne reste rien de l'ancienne hîs<

toire de Perse écrite par les naturels avant

la dynastie saçanide , excepte quelques tra-

ditions fabuleuses qui fournirent ées maté-

riaux à Ferdoucy , et qui existent encore

,

dit-on, dans la langue pehlvique. Les anna-

les de la dynastie pychdadyenne ou assy-

rienne sont aussi obscures que fabuleuses.

Le mot de pychdadyens veut dire les égui'

tables, Un savant persan , Mohhammed-
Mohhsyn , atteste Fexîstence d'une dynas-

tie, persane bien antérieure aux pychda-

dyens , et fameuse alors sous le nom de

mohabedyens. Les annales de celle de Kaya-

niens , ou de la race méde et persane , sont

des romans héroïques , quoique les éclipses

de lune citées par Ptolémée fixent le règne

de Guchtasp , protecteur de Zératoch ( Zo-

rpastre) à Fan 620 avant le: 3 vulgaire. Nous

ne connoissons guère que les rois parthes

,

descendans d'Archag , et nommé Arsacides;

mais ceux de la dynastie saçanite eurent de

si fréquens démêlés avec les empereurs de

Rome et de Bysance» qu ils jouèrent un rôle

W-^ '

\k^
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très important sur la scène politique du mon^
de. La plume des naturels et de leurs voî-

fins s'est exercée sur les dynasties suivant

tes jusqu^à ce que la chute des Sëfys entraî-

na la chute de la monarchie. Depuis Vex-i

tinctîon des Séfys , ce pays a été en proie

aux factions. Les Persans, dépeints par Wil-
liam Franklin, auteur d'un voyage de Ben-

gale à Chyras, ne ressemblent pas à ces Per-

sans qu'on a appelé les François de l'Asie,

et dont Chardin fait 4es portraits si înté-

ressans : ces tristes changemens sont le fruit

des grandes et longues révolutions (i). La
langue persane a du moins conservé son ca-

ractère, sa grâce , sa douceur et son harmo-

nie ; elle a la suprématie à la cour du par

dichah, que nous nommons vulgairement

grand mogol, et à celle d» ses nababs ou vice-

rois; elle la gardera probablement tant que
iv^/iiïa -H.-, Il

'^™

( 1 ) Nous les avons trouvéi tels que les :î Jpeint

Chardin. Il est viai qu'en Perse, les arts^ comme
les hommes renaissent , pour ainsi dire , de leurê

cendres , suivant l'expre^^ioD de Linguet. Aucun
peuple , excepté le Franfois , n'oublie "olus vite ses

malheurs ; et nous ayons voyagé d^pui^ Franklia.

^'
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548 NOUVEAU VOYAOl.
les foîbleî et paisibles sectateurs de BrahmaH

gëmiront soue le joiig despotique de leurs

conquërans. Les idiomes et les dialectes in-

diens , tels que le tamoul ,, le unalabar , le

talinga , Tindostani , etc. , eom ioujours ea

usage parmi les liatuîols j:;)ur ks Liisoin-

joutnaliers de la vie; mais oï> sent combien

la langue d<*s conq-iérans leur doit être su-

përieare puisqu'on no peut en employer

d'autre dans les nëgociations politl ,\«es. On
'émî que ce fut Babour , arrière petit-fils du

gr^' \d T'miour
, qui introduisit la langue

p<c»sane dans les pays nouvellement con-

quis dans rinde , et particulièrement dans

îe Mogol. »

Nous avons dëja dit que , voyageant à la

manière dont la Barbinais - le - Gentil avoit

si heureusement et si commodément fait le

tour du monde , nous prenions plutôt les

voies les plus agréables , et sur-tout lea plus

favorables
,
que les plus courtes et les plus

droites , nous contentant d'indiquer ces der-

nières : ainsi , malgré la proximité des In-

des , nous profitâmes d'un vaisseau '{firét à

Élire voile pour l'Arabie, et nous nous em*

barquâmes sur le golfe Feiei^me^

"r
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CHAPITRE VIL

1 "-î

^ ^ï

De tArabie*

'1

Li'ARABiE forme une espèce de presqu'île,

la plus grande de tourne FAsie ; elle est bor«

n^e, à Torient, par le golfe Persique, à
Foccident par la mer Rouge. Les géographes

orientaux ne connoissent point la distinction

reçue parmi nous , des trois Arabies , FHeu-

reuse , la Déserte et la Pétrée. Nous com-;

mençâmes, suivant la destination de notre

vaisseau, par FArabie Heureuse : nous ar«

rivâmes premièrement à Aden , ville forte,

grande , bien peuplée , capitale de cette par-

tie de FArabie; elle est très-mal bâtie : il y
a cependant des édifices publics d'une grande

beauté, et des débris qui semblent annoncer

Fancienne magnificence de ses palais. Son

port ,
qui est vaste et sur , est comm3 le

yendc / z vous général de toutes les nations.'
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5So NOUVEAU VOYAGE
Cette succession continuelle , nous avons

failli dire ce flux et reflux d'£uropëens

,

de Turcs , d'Africains , de Persans , dln-

diens même , forme , par la diversitë de leurs

mœurs et de leurs vétemens, un de ces spec-

tacles que les ports les plus fréquentes de

TEurope ne présentent jamais. Les Arabes,

8Î décries par les relations de plusieurs voya«

geurs , rie forment point , en général , com-

me on ne l'a que trop dît, un peuple de bri^

gands et de voleurs ; ils sont , au contraire

,

pour la plupart, doux , hospitaliers et polis.

Nous ne parlons point de la populace ) elle

est la mêiie par-tout : en tout pays elle est

grossière , et peu polie. Les Arabes ont une

grande idée de leur nation; ils se préfèrent

modestement à tous les peuples de Tunivers,

et croient descendre d'Ismaêl , fils d'Abra-

ham : ils furent gouvernés d'abord , ainsi

que tous les autres peuples
, par des chefs

de famille. Peu à peu , FArabie se trouva

partagée en difFérens états : ces peuples de-

vinrent si guerriers que , ni tes Cambyses

,

ni les Cyrus , ni les monarques qui régnè-

rent à Ninive et à Ecbatane , ne purent les

assujettir. Cette gloire étoitréservée à Alexan^

?«^ w
m
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dre, qui conquit TArabie en peu de tein(»b>

Après sa mort , 1er» Arabes secouèrent la

joug et se choisirent de nouveau des rois dé

leur nation : cette forme de gouvernement

subsista jusqu'au siècle d'Auguste , qui rë«

duisit les Arabes sous la domination romai-*

ne : depuis, ce peuple sembla condamné
à Tobscuritë (i) ; mais au milieu du sixième

siècle, et sur la fin de Tempire de Justinien,

il parut un de ces hommes extraordinaires,

nés pour changer la face du monde. Cet

homme singulier, ce pontife imposteur et

conquérant , cet heureux et célèbre impos*

teur
,
qui de simple marchand devint le mo-

narque de TArabie , ce fondateur d'un em-
pire florissant dont lès débris ont formé

trois puissantes monarchies , ce créateur

d'une religion qui embrasse, plus de pays

que le christianisme, porta jusqu'au cœur

de FAsie, qu il remplit du bruit de son nom,
la gloire et la religion des Arabes : il détrui-

sit plusieurs royaumes; il inonda la terre de

( 1 ) Il faudroit plutôt dire , eut le bonheur de

rester dans l'obscurité. Les peuples les plus heureux

sont ceux dont l'histoire par|« U moins.
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sang I et il chercha à faire disparottre tout

ce que les hommes avoient acquis de lumiè-

res et de connoissances. Sans le secours dei

/Bcicn*'^", îi-maines , il éclipsa la gloire des

\/:\iô l'.biies poh'tiques : ce monstre , ce

grand homme fut Mahomet ,
qui , né , com-

me Cromwel, dans la dernière obscurité,

parvint, coirm ' ', à force de courage,

d'hypocrisie et de valeur , à s élever au sou-

verain pouvoir qu'il eut la gloire de perpé-

tuer dans sa maison , ce que ne fit pas Crom-

."Wel. Mahomet eut pour successeur, ainsi

C|U(' nous Tavons déjà dit , Abubeckre ^ qui

Substitua au nom de roi , celui de' calife,

mot qui , dans la langue des Arabes, signi-

fie vicaire du piophéie. Omar, plus entre-

prenant que son prédécesseur, se repandit,

comme un torrent, dans la Syrie, la Pales-

tine et TEgypte, qu'il conquit avec une ra-

pidité sans exf mple : ce fut ce calife qui,

par 7.èle pour 1 ilooran , fit brûler la fameuse

bibliothèque d'Alexandrie , rassemblée par

les i^roic^mée , ci composée, dit-on, de plus

de six cent mille voii^mes, perte irréparable

pour les se >ncf s et pour les arts. Omar
laissa la couion le à Othaian

,
qui conquit

TAfrique

lui

If m
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TAfrique , et détruisit le osse de Rhodes.

I

Othmao. fut remplacé par Ali , qui , peu

content d'occuper le trône de Mahomet, fut

Tauteur d'un schisme provenu de ses inno*

vationadans la religion , schisme qui fit cou-

ler bien du sang et qui divise encore aujour-

d'hui les Turcs et les Persans. Après la mort

d Ali )
qui fut tuë la quatrième année de son

légne, Novias usurpa le califat et fît passer

le sceptre de Mahomet dans une autre mai-

son : ce ne fut que pour un tems;. le sang

du prophète remonta sur le trône dans la

'personne d'Aboul-Abas , chef de la dynas-

tie des Abassides , ainsi appelée parce qu'A-

boul descendoitd'Abas, frère d Abubeckre

et oncl^ de Mahomet. S'il entroit dans no*;

.tre plan de détailler les prodiges de valeur,

h rapidité des conquêtes y enfin l'histoire

des Ar bes depuis cette époque, on les ver-

loit put courir en vainqueurs, sous divers

noms, l'Asie, l'Europe et l'Afrique, et con-

quérir, dans l'espace de deux siècles , plus

de provinces que les Romains n'en sonmi^

lent durant plus de cinq cents ans ; on ad-

mireroit les exploits d'un Khaled , d'un Hé»

[gîage, d'un Amrou , noms ignor«^s parmi

Tome I. " Si .
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nous , et auxquels il n a niai:<ia6 pour être

laineux que des historiens ou dWs poëtes.

11 n'en faut pas conclure que les Arabes

oient ea peu d'hommes illustres dans les

sciences ei dans les arts ; peu de nations ont

produit plus de savans en tout genre : les

Avicenne , les Averroës , les Albafbda , les

Alhasen , une infinité d'autres y sont des

noms connus , même en France. La langue

arabe est, ainsi que celle de» Grrecs et des

Hébreux > Tobjet des études de nos savans.

Comme nous detons plutôt décrire TAra'

bie, telle que noua Tavons voe , Cfùe dire

ce qu'a été ce peuple jadis, noua allons en 1

commencer la description par la première

ville où nous débarquâmes
,
qui lut y coin*

^le nous Tavons déjà dit, Aden; elle estl

assise au pied d'une haute montagne, qui,

se courbant en forme de cercle ou d'ovale,
|

l'environne prèsqu'entièrement : cette situa-

tion fait la sûreté de son port. On ne peutl

?entrer dans Aden , du côté de la terre, que

par un chemin étroit, qui
,
joignant la ville

AU continent , s'avance assez loin dans la

mer, en manière di'isthme ou àe langue de|

terre. Trois forts, bâtis d'espace en espace,

'• <
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l'un h la léie de Tiathmo
^ le second vête le

milif^u et le triyisiÀme aésez prorhe âé la

viJte , rendeiu toute descente iin|>ratif|uable

par cet eOtirolit , et cona^quemrnent la place

imfwënable du côte de h terre ; et eotnmw
d'ailleurs elle est défendue du c6të de la mer^
tant par de bons ouvrages et de fartes bat-

teries , que par unie citadelle munie de cin-

quante pièces de canon , ii est aise de voir

qu'Aden dut ^tre autrefois , et qu'elle est

encore aujourd'hui , une des plus fortes pla-^

ces de l' Asie ; aussi vit elle échouer sous

ses rempaTts un Alphonse d'Albuquerque au
commencement du seizième siècle , et un
Raïs SoHtnan , le Batberousse de son tems.!

Il y a dans Adeii environ six mille maisons^

dont pkMsJeurs sont à deux étages et k terrasse*:

L'édifice des bains publics est de toute beau^

të ; Ktons aVons vn peu de morceaux com-
parables à celui-ci î il est couronné d'un dô^

me à Jour , orné en dedans de magnifiques

galeries soutenues par de très-belles colon-

nes. Tout Je bâtiment est parfaitement bien

distribuée en cl^ambres, cabinets, pièces voû-

tées
, qui aboutissent toutes à la salle prin-

cipale : cette salle est revêtue par-tout da

s
-
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marbre et de ja^pe; le marbre est du plus

beau grain : des bassins, d'où jaillit sans

ceRse une eau pme et limpide , y entretien-

nent en tout tems une dëlicieuse iraicheur.

Cette ville fut soumise autrefois au grand-

seigneur ', elle est aujourd'hui sous la do-

mination du roî d'Yémen. t-^jb*
-

Nous partîmes d'Aden au bout de huit

jours pour npus rendre à Moka , dont le

nom est si connu eu Europe depuis un

demi -siècle. Cette ville, située sur le bord

de la mer Rouge, à quelque distance du

détroit de Babel -Mandel, est moins consi-

dérable qu Aden , mais elle est peut-être

«ussi marchande. On y compte environ dix

mille habitans. Son port est ferme par deux

langues de terre qui, se courbant d'un côte,

se rapprochent de Fautre en forme de crois-

sant : sur les deux pointes de ce croissant

on a bâti des forts pour défendre la rade

,

dont rentrée a environ une lieue de largeur.

,Le faste du gouverneur de Moka égale celui

d'un pacha de Turquie. Rien n est plus triste

et plus stérile que les environs de cette viile;

c'est une erreur de croire qu'il y vient du

çaft, Conun^ nous étions biemr,caxtés, et

f,-^.
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que les chàmeapx de ce pays peuvent faire

jusqu'à quinze ou seize lieues daps une.ma^
tinëe , nous arrivâmes le lendemain , par le

plus beau tenis et le plus beau chemin da
monde, à Tage^ ville considérable, envî-

ronnëe d'un bon mur et flanquée d'un châ-

teau qu'on apperçoit de six lieues : ce cbâ-^

teau
,
qui est bâti sur une montagne et muni

de trente pièces de canon de fonte, est la

bastille du roi d'Yëmen \ c'est-là qu'on en^

ferme les prisonniers d'ëtat. Nous ne remar-,

quâmes rien d'extraordinaire dans Tage , si

ce n'est huit ou dix mosquées , dont plusieurs

sont incrustées de marbre de granit et Sou-

tenues par un double rang de colonnes de

la plus grande beauté. De Tage nous allâ-

mes coucher à Manzuel , qui fut autrefois

la demeure des rois et qui n'est plus qu'un

amas de ruines qui n'annoncent rien de grand

et de noble. Yrame , où nous nous rendîmes

ensuite en deiuc jours de marche y est une

des plus belles villes de l'Yémen. Au sortir

d'Yrame , nous entrâmes dans les montagnes

arides et escarpées où nous pensâmes périr

de chaud ; elles nous conduisirent jusqu'à

une lieue de Damar , ville du premier ordre,

- -f
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] située au milieu cFune plaine fertile et agrëa-

V
ble. Nous n'y séjournâmes que deux jours

,

et nous en partîmes pour aller à Moab,

qu'on appelle ici Moua:b : cette ville est sur

une éminence qui domine Damar. Le roi

d'Yéraen y tient sa cour : ce prince est non-

, seulement monarque^ m^s encore iman ou

pondie de la loi de Mahomet : presque tous

' les petits souverains de cette contrée réunis-

sent ce double pouvoir. Quelledemôure pour

un roi ! il n y a pas dans Mouab une mos-

quée, ni une maison qui soit de pierre. Il

nous parut étonnant que les souverains de

ce pays n'eussent pas préféré le séjour de

Sanaa» où leurs prédécesseur» avoient résidé

,si long-tems. En effet , Sanaa ^,&t une ville

puissante, et après Aden^ la plus riclie et

la plus peuplée de l'Arabie. On y voit de

très -beaux palais et un grand nombre de

superbes mosquées : on peut la comparer à

Damas pour k beauté de sts jardins et la

fraîcheur de ses eaux. Sanaa est fort bien

fortifiée ; ses murs sont si larges que huit

chevaux peuvent y ra^archer de front. Au

milieu de la ville s'élève une colline sur la-

quelle le palais des rois étoû aitué : o?;j n'en
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yoîtplus quelesmînes, maie elles suffisent

pour en faire conjecturer la grandeur et la

somptuositë. D'ailleurs, rien n'égale la beauté

des environs de Sanaa : vergers , prairies ^

bocages, vallons délicieux, tout semble fait

pour enchanter Fœil et Tima^ination : Taîr

y est toujours tempéré ; les arbres s'y cou-

vrent , en tout tems , les uns de fleurs , les

autres de fruits, de sorte quon jouit véri-

tablement en ce lieu d'un printems éternel»

ou plutôt le printems et Fautomue semblent

s'y confondre et n'y former qu'une saison.

Le roi d'Yémen est un puissant monarque

qui règne sur toute FArabie heureuse, à

Fexceptio» d'une province qu'on nomme le

royaume de Fartach; il est absolu, chez lui

et très-indépendant du Turc , auquel il en-

voie et dont il reçoit des ambassadeurs. Il

n'y a dans toute l'Arabie heureuse , ni mi-

nes d'or , ni mines d'argent
^
quoique les an-

ciens aient beaucoup parlé de For de l'Ara-;

bie : peut-être les Arabes ont-ils négligé de

les fouiller. Quoiqu'il en soit , cette contrée

est assez riche de son fonds, pour se pas-

ser de ces trésors secondaires. En effet , sans

parler des pierres précieuses et des aroma-:

i.

l.

.:l' I



36o /NOUVEAU V O Y A G e'

tes , le pays abonde en riz , bled , fruits

,

lëgumes , qui valent bien ceux d'Europe : il

y a des vignes et des bestiaux sans nombre;

mais sa principale richesse, et la meilleure

branche de commerce qui s'y fait, est le

café. L'arbre dont le fruit produit cette li-

queur si agréable , si utile
,
quand on n'en

fait point d'excès , est peu connu ; nous al-

lons donner à cet égard quelques détails. Le

royaume d'Yémen , à l'exclusion de foute

autre contrée de TArabîe; produit l'arbre

du café : cet arbre s'élève depuis six jusqu'à

douze pieds ; sa grosseur est de dix , douze

et quinze pouces de circonférence. Comme
il s'étend en rond, et, que ses branches in-

férieures se courbent ordinairement , il a

presque toujours, du moins à un certain âge,

la figure d'un parasol ; son écorce est blan-

châtre et un peu raboteuse j sa feuille , qui

est d'un verd foncé , approche de celle du

citronnier î sa fleur est blanche et partagée

en cinq petites feuilles , comme celles du

jasmin. Le café vient de semaille et non de

bouture ; il est toujours verd et ne perd ja-

mais toutes ses feuilles à la fois : lorsque la

fleur du cafier tombe , elle est remplacée par

m



» .
.

' .'V

AUTOUR DU MONDE.
un petit; firuît , qui d'abord est très-verd,

maîs qui rougit en mûrîsvSant et resaemble

à une grosse c^rîse : ce fruit est de bon goût;

il nourrît et rafraîchit beaucoup. On trouve

sous la chair de la cerise, au lieu de noyau,

la fève on graine qu'on appelle café : cette

fève est enveloppée d'une pellicule très-fine ;

elle est tendre alors et d'un goût désagréa-

ble ; mais elle acquiert de la dureté peu à

peu y et lorsque le soleil a tout à fait dessé-

ché la cerise , sa chair
,
qu'on mangeoit au-

paravant , devient une gousse d'une couleur

assez brune
,
qui forme la première écorce

ou renveloppe exîtérieure du café : la fève

alors est solide et d'un verd fort clair; cha-

que gousse ne contient qu'une fèv^e qui se

partage ordinairement en deux moitiés , et

chaque moitié est lin grain de café,, Comme
le cafier a la propriété singulière de porter

en même tems des fleurs et des fruits , dont

même quelques-uns sont verds , tandis que

les autres sont eri maturité : on fait chaque

année trois récoltes ; celle de mai est la

plus abondante et la plus estimée. Quoiqu'il

y ait peu de contrées dans rYémen où l'on

ne recueille du café , il ne croit en abondance

'Vi
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qu'aux environs de Sanaa , de Galbanîe et

dti B^telfagpi : le oa^ de ce dernier canton

est le meilleur de lYémen , comme le vin

de Bourgogne est le plus estime de nos vins

de France. On voit à Bételfa^ui de très-belles

mosquées , dont Içs minarets sont blanchis

en dedans et en dehors. Quand le café est

achète au bazard de cette ville , on le voi-

ture à Moka , qui en est ëloignë de trente-

cinq lieues , pour h tiansporter de - là par

mer à sa destination ; c'est ce qui lui a fait

donner le nom de café de Moka. Uusage

du café ne remonte pas au-delà du quinziè-

me siècle , même parmi les Arabes : un

mufti d'Aden usa de cette liqueur dans une

maladie et en éprouva des effets salutaires,

Son exemple la mit en réputation 5 mais un

schérif de la Mecque défendit peu de tems

après cette boisson; il ne fit qu augmenter,

par cette persécution , le goAt des Arabes

pour le café. Les peuples d'Egypte et de

Syrie témoignèrent la même passion » et le

café fut introduit à Constantinople.

, Les femmçs , dans tout TYémen , sont

vêtues à peu près comme en Turquie ; eljes

«nt des botfijUes de marrqquijû et un grajui
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Ivoile sur la tète, qui descend assez pour

leur cacher le visage sans les empêcher de

voir au travers. I^es femmes de Mouab re-

gardent comme un grand ornement de por-

ter un anneau d'or au bout du nez : celles

d'Aden et de Moka ne connoissent point

cette mode ou plutôt ne la pratifjuent point.

Les femmes sont dans toute cette contrée

fort agréables j mais elles ont peu de liber-

té ; la jalousie des hommes s'y oppose. Ce-

pendant lorsque la nuit commence , on leur

permet de se visiter et de sortir à cet effet.

Du royaume d'Yémen nous nous rendî-

mes dans la province ou pays d'Oman : cet

état est borné , à Test par FOcéan, au nord

par le golfe Persique , au sud par de vastes

déserts. L'iman d'Oman est un des plus

puissans de tous les souverains des pe-

tits états de TArabie. Maskcate ou Mas-

cate, et suivant quelques-uns Maskat, est

la ville la plus considérable de l'Oman , et

h seule digne de remarque ; elle est située

au vingt-troisième degré trente-six minutes

de latitude , et au cinquième degré de lon-

gitude du méridien de Paris, au bout mé-

ridional d'un ^ol& qui a environ n^^uf c^nt<

''?
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pas gëomëtriques de long sur quatre cenl

de large. A Test , comme à Touest , elle el

bordëe de rochers escarpes , dans renceini

desquels les plus grands vaisseaux sont

Tabri de tous les vents. Au deux côtés

ce beau port, qui est d une forme ovale oj

circulaire oblongue , il y a quelques batte

TÎes et quelques petits forts dont les plul

remarquables et les meilleurs sont ceux dJ

Mërani et de Jelali , assis aux deux côtél

de la ville sur des rochers hauts , et, comm^

nous l'avons dit, escargés, propres à la dé\

fendre du côté de la mer. Les rochers qi

sont aux deux côtés du port forment sur*!

tout une vue très-pittoresque ; on peut mé-|

me les regarder comme un jeu , une singu-

larité de la nature , soit par leurs formes qui]

sont toutes pyramidales , soit par leur cou-

leur grisâtre et presque noire , ce qui forme

comme Tombre du beau tableau que pré-

sente le port. Par-tout où les rochers et le

port ne couvrent pas la ville , elle est enfer-

mée d'une muraille qui , à la vérité , n'est

pas forte , mais qui a quelques tours , ou

plutôt quelques batteries. La partie la plus

fpible est du côté du nord-ouest ; car il y à

,
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eo cet endroit, dans la muraille de la ville»

Ide grands tueilils |>our faire écouler leau qui

Ise précipite avec beaucoup de violence des

[montagnes des environs et vient se jettec

dans la mer. Derrière cette muraille s'ouvra

Ituie assez grande .plaine terminée par des

Irochers qui n ont que trois issuejs étroites ,>

Idont la première mène au village de Soddosv

lia seconde à Kalbu et la troisième à Mat^*

Itrahh : cent hommes défendroient. ces is-.

bues contre dix mille ; ainsi Mascate em
skat ]est^rès^bien fortiiiée par la nature

et par l'art. Cest >. selon toute apparence ^>

ville qu'Arrien npmme Mosca. Voyez k

iiégeiTd ]e Reçfieff de lx>utes les relation^

vçyages.^ pag* 112 , édition all^mande%

lasçate étojt alors , comn^q AUJpurd'hui ^

l'entrepôt des. marchandisesjqiii 'viennent^

l'Arabie ^ de Perse et des Indes : c'e^t près*.

jue le seul port où les étrangers abqrdenif

p cette partie de TArabie. Nous avons cru

taire plaisir à nos lecteurs de le mel;tre,souf

58 yenx dans la. planche çi-Joinle. j,^., j^uji.

Ce fut à Mascate que nou^ Bdijes.tous nofi^

^rrangemens ,, açha,ts et proyisfops, pouiç

m cendre par les ^i^sgrtfi^rArâfeie ^a^

I H-'

^.'-'
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la Palestine, un cle,^ principaux objets del

Âotre curiosité. On conçoit aisëmeiit toutes

les précautions quil nous îs^ÏQt pr(;ndre

potlr pénétrer dans un pays sec et aride,

couvert presque par-tout de sables brùlaos

et de mcmtagnes stériles , sans arbres , sans

eati ,- presque sans villes et sans babîtatioosJ

Telle est cette partie de FArabie qu'on nom-l

jûepéfrée , soit à cause de la qualité de son!

terrain pierreux, smt plutôt du nom de Pe*|

ttUf métropole de ce pays.

Après deux fours et demi de marche^ notul

arrivâmesà la vue du mont Sinaï. Ce BiontJ

éi fEtmeux dans les annales juives, est situ^

dans une presqu'île ibnïïée par deux bz

de la mer Rûuge y et si^ prèd du mont Oreli

qn^on peut dire que eés èeùx montagne

n*en font qu'une. Ce sont ^ ^x sommet^

d'une iï*éme montagne
, qui ..cj sont sëpaj

rés l%n de l'autre que përtm petit vallonj

Sinaï est à Fo^ient j Orèb é^ à roccidéntl

ÎM dévotion avoît autrefôis Mé dans ce lien

un nombre prodigielix éâ afolrtaires : on eà

à compté j'Eisqu'à quatorze milles. Ce goû

ëé retraité s'est bien teiroidî; àpe^neyatou^

^us vu une dôi^zaine de ealoycrs qui suiveoj

^ -r
)v

'-r-: -..4
,fi _

. ,-.r •
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la règle de Saint-Basile. Nous parvinmeâ à

U grotte où Moïse reçut les tables de là loi t

oa en a &it un« chapelle qui n'a iién 'dé

remarquable qu'une belle sitàtuë Hé ce li^gîs-^

lateur. Les Arabes ,
qur révèrent beaucoup

ce lieu , ont bâti an-dess^ui utie àsset folio

moiquëe. A dix pas de cette liibsquëe est

une source d^eau â*aiche et abondante. DÛ
mont Sînàï noué passâmes étii mont Otéti

en traversait le Vàllôia doiit nous avons' âèlà

parle. Tourn£ùat ensuite Isùt là droite , tkon^

lious trouvâmes âut' ttii^ àséie^ belle e$[>la-

fiade y où ëtoit autrâfdià ïe monastère dà

Saint^sile : il y a dans ce lieu trois belle$

sources; bordées de gazons toujours verds

et de peupliers.

De-là , continuant toujottrs' fiotre foifti^

dans les déserts , sous le costumé arabe dont

nous avions eu Fattentîon dé nous revêtir
' ... -

'
.

'

dès notre entrée dans AdeU, nous nôtistrpiji-

vâmes au pied da mont Arat, d'où Aoûs ar-

rivâmes àù bout de deux jours â'ià Mecque;
elle fait partie, ainsi que IVÏéàne^ d'^uiio

frovînce qu'on nomme Ht^giaa, et qui n'ap«

partient proprement à aucune des trois Ara-

bles , quoiqu'elle soit située dans la mémo

"V^

"^^

r

r-
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presqu'île. I^a INIecque fut le berceau de Ma*

homet , Médiné en est le tombeau. La Mec-

que est située au pied d'une hai^te monta;

gne» à quiqze lieues de Gedda ou Gidda

,

qui est un port sur la mer Rouge : cette ville

est grande > riche et bien peuplée , mais elle

n'a ni murs, ni remparts. Nous y vîmes de

tF^-beaux édij|ces et quelques palais , mais

nen n'approche de la magniiîcence de ses

caravensérais ou hôtelleries i c'est^là que se

leti^'ent les voyageurs au tenu» des pèlerina-

ges. A une dès extrémités de la ville s'élève

1q Hâtrem ^ cour immenae
i
entourée d'un

triple rang de colonnes ^t de voûtes > dont

le premier coup-d'œil frappe toujours mal-

gré le goût bisarre et Tirrégularité de la

CQnj^ructiçn.. Au bout du Harem est le

jKLiabé. ou mai^an céleste, que 1^ Musulr

mans disent .^ypir^ été b^Ue au|«refois par

les anges, transportée au ciel du tçnis du

déluge , et rebâtie par Abraham sur le mo-

delé de ia -preinière. Cette maison ,. qui n'f,

rieii de merveilleux pour la construction,

est haute de trente pieds, Jopg^f^daqjuinze,

piaa et largo de dpuze : la porte es^ d'argeiji
j

m^a$^ et s*ouvre à deux batianâ; elle 9:
5i-»i,t.\H- -J-'y^y I ,1, <.|.1 ;»/ • 'VV f''^ I c,^ .> *.
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dnq pieds de largeur sur dix de hauteur :

on Y monte par une échelle posée sur qua-

tre roiies qu'un iman pousse contre le mur.

Veut-on prier? on paiei'iman, et Ton monte

à rëohelle. Trois colonnes de iîgure octo-

gone v et hautes d environ vingt pieds, sou-

tiennent tout rëdifice ; elles sont de bois

d'aloës , de la grosseur d'un homme , d'une

seule pièce chacune et posées sur une ligne

droite. Le dedans du Kiabé est orné dVtof-

fes de soie blanches et rouges, et le dehors

d'une étoffe de soie noire , bordée par en

haut et par en bas de franges ou ceintures

d'Or ,
qui font un bel ef£et. Ces étoffes sont

fournies aux frais du grand-seigneur; on les

|fèBouveile tous les ans i les anciennes , qu on

regarde oonome de précieuses reliques , sont

partagées entre sa hautesse et le prince de

la Mecque
,
qui en tire un proBt considé-

tble. ^Le>chameaii qui porte ces étoffes est

(gardé comme sanctilié : on le couvre de

surs au retour, et on ne l'emploie fJus à

iucun genre de travail. Pour concilier plus

respect au Kiabé , on a bâti autour un
itit mur qui en défend l'approche. Pour

iropécher que la pluie ne ruine If's fonde-

Tome 1. A a i
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370 NOUyEAU VOYAGE
mens de la maison cëleste , on a pfocë sur

le toit
f
qui est en terrasse , une gouttière

d'or qui, s'avançant en dehors d'environ six

pieds , jette au loin les eaux dé pluie qui

> tombent de la terrasse dans cette gouttière.

L'intérieur du temple n'a rien de remarqua-

ble qu'une, pierre noire qu'on dit que l'auge lallerii

v Gabriel apporta à Abraham lorsqu'il bâtis-lne, à

soit le Kiabé , et qui servoit d'ëchaffaud âlport s

ce patriarche : cette pierre se haussoit et sel dîne c

„ baissoit d'elle-vméme , afin qu'il eut moinslnorhn

r de peine et qu'il ne fit point de trouidanslcontîe

'la muraille. Cette même pierre, si miracu»! cée su

j leilser ëtoit blanche autrefois; mais les pM on y e

ches des honiuïes l'ont rendue noire. Chaînes soi

: que peuple a ses fahles , et les hommes nelniais
;

I
isont par- tout que de grands enlans. tombe

vCiD 11 part tous les ans cinq principales car» tour o

''?

vanes pour la Mece[ue : celle deç Indes, celJ^

de perse, celle de Damas , celle du Caire

(

celle des Mugrebins , qui comprend les

tes de Barbarie et les pays de Fez et de

roc; celle-ci se joint toujours à celle

Caire , que ce surcroît fait monter quelqu^

fois à cent mille pèlerins : leui* siéjour à I

quon

ouvert

touiré
i

déplu

geut ;

niais i

pi^rreu

Mecque n'est que de trois jours*! Celui qil pas tli

:fé-':: ^'^ f ii .^ '> - ..X b.i,v V V
i
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peut baiser le premier la pierre noire est

réputé saint ; alors chacun se jette à ses

pieds pour les lui baiser, et il est presque

toujours étouffé par la foulé. Au sortir de

la Mecque, on reprend la route du mont
Ârat 5 ce fut le parti que nous prkpeis pour

aller à, Médine , ville située dans 4ii)eî plai-

ne, à trois journées d'Jambo, qui est un
port sur la mer Roiige. JNous vîmes à Mé-
dine de très -belles mosquées : celle qu'on

nomme la grande Mosquée , parcje qu'elle

contient le tombeau de Mahomet , est pla«^

cée.sur Un^ hauteui' au milieu de la ville :

on y entre par un péristyle dont les colon-

nes 8»nt de marbra et de Tordre dorique

,

mais .mal sculptées et trop massives. Le
tombeau du prophète est renfermé dans une

tour ou bâtiment rond surmonté d'un dôme
qu'on nomme Turbé, Ce bâtiment rond est

ouvert dans le milieu jusqu'au doiiie et en-

touiré ; d'une, galerie dont le mur est percé

de plusieurs fenêtres qui ont des grilles d'ar-

gent : le mur du bâtiment n'est point percé;

mais il est couvert d'un ^i grand nombre de

pierres pirécieuses et de.diamans qu'il n'y a

>d^d l'univers wljeu aussi riche que

Aa 2

i;^ r'!.
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celui-là. Nous admirâmes, entre autres,

deux diamana , dont l'un est large de deux

doigta et long à proportion , et le second

,

qui est plus gros que le premier , n*est que

la vDoitié d'un autre qu'Osman , lîls d'Ach*

tnet » fil s«;îer «n deux , 'et dont il envoya une

partie'À Mëdi&e et rétinit Tautre pour orner

son turban : les grands*seigneurs Font ton»

jours porte depuis , et il passe -pour le plus

beau diamant de Tempire. On ent^e dans la

galerie et dans le Turbë
,
par des portes dar*

geht tnassif qui s'ouvrent à déilx battfins,

comme celles du Kiabë. Les pèlerine n en-

trent point dans le Turbë , la foule sei>oit trop
|

grande; ainsi, ils ne voient que les riches-

ses de la galerie dont nous avons^parlé ; «laiil

lorsqu il n'y a poînit cette- aflfluenoe de p<i*{

lorins ^ on obtient aisëment'de ae 'faire ou*

yrir la porte du bâtiment. Nous y entrâmes
{

avec nos compagnons de voyfeige. Nous vl»

mes que le tombeau de Mahomet ëtoit plaçai

entre ceux d'Abubèckre et d'Omar : il' pose

à terre et sur le re^-de-daaussëe même ; ainsi

le cercueil de fer, attité par une voûte dai*

matlt , est une fable ': il est d'tin marbre

blanc et oouyert d'un' tapis tï*è«;riclîèkTtoik

:..7-
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mille lampes brûlent sans cesse autour de

ce maue6ié& ; ellos sont d Argent Le pëterv-

ntge de Mëdine n'est pas d'obligation ; œpen-
dant presque tous ceux qui font celui de la

Mecque, font aussi l autre : ceux qui vont dé

la Mecque à Jérusalem visiter le temple do

Salomon, acquièrent la plus haute oonsîdë-

ration par ce dou ble voyag'e ; ils sont cttiis*

en justice, dès qnils se présentent, sans

qu on ose les dëmentir , ni les récuser. La
Mecque et Médine ont leur» seignenre par-

ticuliers, lesquels sont ^ comme la plupart

des SQUTeiains de ^Arabie, temporels et

spirituels : on les nomme ici chërifs. Avant

de quitter cette contrée , nous examinâmes

avec attention Tarbre que les Arab^ appela

lent halsum et qui produit le baume fa-^

meux connu sous le nom de baume de la

Mecque. Cet arbre a les feuilles peu diffë-

rentes de celles du frêne , mai« éparpillées

et peu fournies , le tronc glatineux , léger

et rougeàtre y les brai^ches longues et me-

nues y odoriférantes, visqneusea et de la

même couleur que le tronc : sa ileur est

tite et d'une agréable odeur ; sa graine ,

ui n'a pas moins de parfum , est enfermé^

A a 3
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dans une gousse noire et nage dan» une li-

queur épaisse de la couleur du iiiifl; elle

a Toiieur du bauiiie et le goût amer : les

braut hes « qui se féndenc d'elles- mêmes,

distillent une gomme précieuse ,
qi^on re-

cueille .dans des sacs de cuir faits en forme

de. bourse; sa couleur ^ d'abord très blan*

che , prend ensuite une teinture verte , et

jaunit ^nfin au bout de quelques mois; elle

•e$t trés-Auide dans son origine , mais elle

acquiert avec le tems un tel degré de con-

sistance qu'il faut la dissoudre dans Te^prit

de vin. La myrrhe est une autre gomme

^odorifôrante qu'on recueille aussi dans ces

.cantoiis, et qui corde ^ par incision, d'un

4irbpe épineux dont les feuilles ressemblent

à celles dêTolivier; on en compose des par

r&nis : les anciens s'en servoient pour em

baiimer les corps morts; on en tire une huile

excellente pour les plaies.

'"-Nous n'arrivâmes à Cirq que le surlen

demain de notre départ de Médine, et un

peu avant dans la nuit. Après huit jonrs

de marche, pendant lesquels nous ne ren

coiitrâmes ni bourgs , ni villages , cou

chant sous nos :tentes et vivant des provi*
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fiions que nous avions renouvelles à Mëdi-

ne, nous parvînmes enfui, ëpuîsës de fati-

gue , à Bussereth ou Bosra , sur la frontière
.

de TArabie et de Tldumëe ou Palestine. Ju-

das Macchabëe, le hëros des Juifs, prit au-

trefois cette ville et la brûla : elle se rétablit

depuis, et devint même assez puissante; ce

n'est aujourd'hui qu'un amas de ruines ;

elle a cependant un archevêque grec, qui vit

dune légère contribution qu'il lève sur ses

ouailles. Nous nous reposâmes deux jours

en cette ville, quoiqu'elle n'offrit rien de

remarquable ; et après avoir fait de nouvel-

les provisions » nous en partîmes et pour-

suivîmes notre route jusqu'à Pëtra,capitaledo

tout le pays. Cette ville, qui n'est qu un triste

amas de cabanes disposées sans ordre et

sans dessin, tire son nom d'une grosse ro-

che, au pied de laquelle elle est sitnëe :

lair y est brûlant et mal-sain. Cette capi-

tale dëpend du grand-seigneur qui y entre-

tient un aga. :^. » .j-,^ ^; ^^h ^'m H»n îï'i« >i l

Nous quittâmes Pëtra après un séjour de

trois jours , et marchant k petites journëes

à cause de l'excessive chaleur , nous arrivâ-

mes à Ter , sur la mer Rouge. Ce que cette

A a 4
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route nous offrît de curîeux , furent qpel-

ques-uns de ces arbustes dont Fëcorce dis-

tille une guinn je appelée àm\f^ Ir- pays , manne

du eiel : celte niaun^ ressemble as^ez à Gelle

de la f. alabre j on en kit un pain dont ie

goût nous purût peu agréable quoique sucré.

Les Arabes en fvjnt grand cas : si elle étoit

bien épurée , elle pourroit , suivant nous

,

liîj^rîtei^ l'attention des nfiédecins* Tor fut la

première station des IsraëKtes après lé pas-

sage de la mer Rouge. Nous n'avons pas

ràpf>elé touà ces grands événwnenô de fl^is-

toire dont les pays qii6 noua venons dé par-

courir ont été le théâtre; ils sont asse2 con-

nus. Nous nous bornerons h nne observa-

tfon , c'est que TArabie a vu les plus grands

iahs miraculeux des deux religions , catho-

lique et musulmane. Nous eûmes la satis-

famon de voir à Tor la pêche d'un certain

poisson qu'on appelle homme marin
, parce

qu'il a deux mains d'homme , avec cette dif-

férence que les doigts sont joints par une

peau , à peu ptés commt une patte d'oie.

La chair de ce poisson est , dit • on , assez

délicate; on le harponne comme les balef-

nes : sa peau est si dure qu'on en fait des

i--

t
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boudîers à Tëpreuve âa rnotisquer. Nous
avocra dît que Tor ëtoit shuée èvt la mer
Ronge ; on pourroît tout aussi bien appe-

ler cette mer la mer verte
, puisque , at eH*

est rouge dans quelques endroits , elle est

verte dans d'antres : cela provient du peu de

profondenr de cette mer et de la transparence

de ses eaux qni laissent apperccvoir , ici un
fond de sable rouge , là un fond dlierbes

vertes qui s'élèvent même quelquefois jus-

qu'à la surface. — *-: - v <*

* ..,• -^ >

Après avoir attendu quelques jourt, nouar

fîmes connoissànce avec deux Arabes qui se

proposoient de voir cette partie de FArabie

qui nous restoit à parcourir , et qu'on nommé
TÂrabie Déserte, mais que les liabitans ap-

pellent Bériara : elle s'étend , du nord au mi-

di, depuis le Diarbek jusqu'à l'Arabie Heu-

reuse : à l'orient, elle a TEuphrate etTYé-

rak qui est Tancienne Chaldée , et à l'occi-

dent , la Palestine et l'Arabie Pétrée. Ce n'est

que du. c6té de TEuphrate quon j trouve

quelques terres fertilefi ; le reste du pays

Il est presque qu'une plaine de sables : il

nous Mlnt regagner les montagnes et les dé»

serts } car c est pr^daëment le pa]r« aride

/
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dont nous venons de parler qu il nous fui-

loît traverser pour voir la Palestine. Nous

primes toutes les précautions nécessaires , et

après des fatigues infinies , nous découvrî-

mes la ville d'Annah , différente d'une autre

ville du même nom située prés du golfe de

Bassora. Celle dont il s'agit maintenant fut

ruinée par les Turcs ; elle étoit composée

de plusieurs iles que forme un bras de TËu-

phrate : cette situation avantageuse , et son

château que les Turcs ont aussi détruit , en

£tisoient une des places les plus fortes^ de

rArabie ; elle n'a plus rien de remarquable,

mais elle est encore commerçante : Tautre

Tille d'Annah , près de Bassora » est encore

moins considérable, ^vv.j^ .«^îiefî^,*! ^Oi-
Nous continuâmes notre route par les d^

serts^ malgré la crainte d'être engloutis à

chaque instant par lés montagnes de sables

que les vents impétueux amoncellent quel-

f|uefois au point d'ensevelir des caravanes

entières. Le désir de voir la Palestine , et

de-là , les antiquités de Tyr et de Sidon,

1 |ious Ht braver ces périls , les plus grands

peut-être de tous ceux que nous arions cou-

lus. Ces déserts , ce pays si triste et si dan<
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gereux, étoit cep ji atit autrefois habité par

les Moabites , les Madianites et les Amalé*

cites : ce fut encore pendant quarante ans la

demeure des Juifs. Ce pays a eu lông-tems

pour métropole la célèbre ville de Bostra ou

Bosra ; elle^ eut le nom de Philippopolis^ sous

le règne de l'empereur Philippe ,
qui y étoit

né : on l'appelle aujourd'hui Bussereth. Les

Bédouins, qui occupent la partie orientale

de rArabie Déserte , ont succédé aux anciens

Ismaélites : on les nomme Bédouins , du

mot bédouy
^

qui signifie en leur langue

champêtre ou habitant du désert : ils logent

sous des tentes et n ont point de demeurea

Hxes \ ils ne s'occupent que de la conduite

de leurs moutons et de leurs chèvres : ils

campent l'été sur des collines qu'ils quittent

an retour de l'hiver , pour aller , vers le mi-

di
,
jusqu'à Césarée de Palestine , et hors de

l'enceinte des montagnes. Alors ils campent

dans des vallons ou sur le rivage de la mer:

leurs camps, oii ils vivent d'ailleurs militai-

rement sous des tentes tissues de poil de chè-

vre et teintes en noir , «ont subordonnés ^
leurs princes ou chefs ^qu'ils appellent émir$:

ceux-ci ont sous eux des officiers subalternes

f¥i
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que Vim nomtne cbeiks , et qui commandent

à nae moindre quantîlë d^Arabes. Maigri

cette subordinaiiîoii , les Bédouins sont un

peuple libre, et leurs ëmirs ne* sont poirift des

lois. Celui qui gou/verne dans k partie delà

Palestine située au delà du Jourdain , entre

le mont Sioâï et la Mecque» porte à la vë«

rite
f dans nos histoires » le titre de roi des

Arabes ; mais on ne le lui donne que parce

que cette contrée ëtant plus ët^iduè et plus

peuplée que les autres, il a plus d'autorité

,

et qu'il se ^it redouter par les Turcs , qui

lui paient une espèce do tribut annuel pouF

1 empêcher de ptWer les caravanes des pèle-

fins qui vont à la Mecque. ^ - .v
,

' Qu on ne croie pas cependant que ces peu*

pies 9 dont la vie ressemble k eell!e desi bri-

^nds et des pirates , suivant èertains voya-

l^rB f et , suivant nous , à celle des anciens

patriarches y soient injustes et barbares ; ils

•ont, au contraire, hospitaliers, bons et d'une

«nrilîté plu« franche et plus réelle
,
que celle

des peuples qui se disent polis , et qui sou*

ipent ne sont que faux et peu humains. Leur

xi^lîgion est la même que celle des Turcs;

lift suivent la lof de Mahofmet, qui ^toit issu

-
?
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luiVm^me de la race des Arabes Ismaélites»

Quand un étranger arrive dans leur caba*

pe. Sur-tout s'il est conduit par <ies gens da

leur nation, on le reçoit sous une tente, ok
il trouve une natte pour s'asseoir et poitr coi»*

cher^ parce qu'ils n ont point de meubles

plus commodes , ni plus précieux : on lui

sert du cafë , on lui présente du tabac , tan^-

dis que les femmes préparent les viandes né*

cesssîres pour le régaler. Naturellement gra-

ves , sérieux et modérés , les Bédouins le sont

«ncore par art jusqu'à Taffectation : à peine

osent-ils sourire aux choses les plus plaisan-

tes; ils ont pour principe qu'un air riant eC

enjoué convient aia visage des jeunes Hllec

«tdes femmes j ils parlent Ibrt peu , jamais

sans nécessité* Pour se faire écouter deux
«vec plaisir., il faut parler d'un ton doux

i,

{•égal et sans précipitation , s'énoncer grave-

ment|: direiieaucoup-en peu de mots ^ n'em-

I

ployer ni raillerie , ni dérision, ni médisance

^ïisile discours; ils prêtent beaucoup d'at-

{tention à ce quon leur dit , et ne répondent

que long'tems après qu'on a achevé de par-

l'Ier.Cs pays est Tantipode moral de la Fran-

\m rils ont uii respect idolâtre pour la barbe

,

m
m
u.
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qu ils regardent comme un ornement sàcrë

que Dieu leur a donne pour les distinguer

des femmes. A l'exemple de leur prophète

^

jamais ils ne la rasent : c'est chez eux une

grande marque d'infamie de couper la barbe

à quelqu'un ; il y a beaucoup d'Arabes qui

prêfëreroient la mort. Les femmes baisent

la barbe de leurs maris , et les enfans celle

de leurs pères , lorsqu'ils viennent les saluer.

Dans leurs visites, une de leurs principales

cërëmonies est de jeter de l'eau de senteur

sur leur barbe , et de la parfumer ensuite

avec de la fumëe de bois d aloës
,
qui lui

donné une odeur agréable : quand ils la pei-

gnent, ce qu ils font tonjours en finissant la 1

prière, ils étendent un mouchoir suc leurs

genoux , ramassent superstitieusement tous

les poils qui en tombent et les plién^t dans

^du papier pour les porter au cimetière à me-

sure qu'ils eh ont une certaine quantité.

^^Après leur barbe , les Bédouins n'ont rien

de si cher que leurs jumeiis : ils les prëfé-

^ irent aux chevaux
,
parce qu'elles résistent

mieux à la fatigue , à la faim et à la soif. -Peul

f^*curieuk de connoitre leurs propres ayeux , les

^iArabes leisont , au contraire, beaucoup del

t/
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lavoir la généalogie des étalons qu ils em-
ploient au service de leurs cavales \ ils don*

nent le nom de kehhilan aux chevaux no-

bles » celui à'aall<f aux chevaux d'une an-

cienne race, mais mésalliée : les rôturiera,

qu'ils vendent toujours à fort bon marché;

se nomment ^t/iJ/cÀ ; ils ne font jamais cou-

vrir les jumens d'extraction noble
, que par

un étalon de la même qualité. )f , ^î'*ti ^y
11 s'en faut beaircoup que la propreté

règfie ici dans les repas* Chez les émirs , les

cheiks y et les autres Arabes qualifiés , la tai

ble est un grand morceau de cuir , taillé en

rond , qu'on étend par terre sur une natte;

la vaisselle est de cuivre, les cueillères de

bois , et les tasses d'argent , de fayance ou

de cuivre jaune : les hommes un peu distin*

gués sont autour de la table, les jambes

croisées à la manière des Orientaux ; ceux

qui leur sont inférieurs sont à genoux et as-

sis sur leurs talons. On ne met point de inap*

pe; tous les plats sont servis sur le cuir y

qui est bordé de galettes et de cuillères : on

ne se sert point de fourchettes ; ils prennent

toutes sortes de viandes avec lesdoigts , mais

I

toujours de la maia> droite. On mange sans

A.
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384 NOUVEAU VOYAGE
-boire, à moins (]u'un extrême ijesoln n'o>

blige à 6n dematider. Le repas fm\ , tôu« se

ièventen Tendant k Dieu leur action de grâce;

-ils vont boire, et se laver les mains avec du

«avon : ensuite ils prennent le cafë , ou ik

Xument du tabac. Les Arabes d«i commun

mangeivt encore plus malproprement ; ils

prennent à poignée j dans de grandes jattes

de bois, les viandes et le riz. Les Arabes

boivent du vin k)rs<^u'ils en trouvent rocca-

vfiion ; ils disent que la défense de leur pro-

•phéte n*e8t qu'un conseil et nullémen^t un

iprécepte. I>.e pilun , qui est le ragoût le plus!

ordinaire des Bédouins , n est autre chose que

du riz qui a bouilli un peu de tems dans de

i eau chaude avec du safran , des raisins secs,

des pois etdeToignon, jusiju'à ce qui) soit

.4 moitié cuir : on le retiie , et on le laisse
|

;bien couvert aupcés du feu pour le faire en*

fier 'y on y Jettie ensuite du beurre roussi avec

du poivre et quelquefois du sucre.

, L'habillement des émirs et des cheiks difl

;fère peu de cdui des Turcs : ks aurres Ara*

'bes nWt qU'Une grosse chemise à longues 1

'.manches, un caleçon de toile , un castan

d'une grosse toile de coton , fait en forme

ce
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de soutane et qui descend justju à iiii-jambe

,

une sangle de cuir où pend un poignard ou

un coutelas , et un aba ou manteau de ba*

racan , rayé de blanc et noir. En hiver , ils

ont des vestes composées de plusieurs peaux

d'agneaux, cousues les unes aux autres; ils

mettent le poil en dedans quand il fait beau

,

I

et en dehors quand il pleut : dans les gran-

I

des chaleurs de Vété, ils portent par-dessus

leurs habits ordinaires des robes dô toile bien

blanche,faites en manière de chemises et trés-

amples. Leur turban est un petit bonnet de

drap rouge , entouré d'une mousseline blan-.

die , dont ils laissent pendre un bout en forme

de panache ; et Tautre bout , qui est beaucoup

Iplus long , se passe autour du cou pour le

ïarantir des ardeurs du soleil.

Les Bédouins, ainsi que les Turcs, n'ont

loi habits 9 ni meubles de couleur verte : il

In'y a que les descendans de Mahomet qui:^

aient le privilège de porter le turban vert.

-es Persans ,
qui usent de cette couleur

,

soat traités pour cela d'hérétiques et de pror

^anateurs par les autres Mahométans. Les

iédouines sont vêtues avec la môme simpli*

cité que leurs maris ; elles n'ont ordinaire-,

Tome L B b
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386 NOUVEAU VOYAGE
merit qu'une chemise de toile bleue et un

aba par-dessus , avec un grand voile sur la

tête , dont elles s'enveloppent le cou etl

le bas du visage jusquau nez : Thiver elles
1

portent des camisoles piquëes avec du co-

ton , et elles se chaussent avec des babou-

ches; elles font d'ailleurs usage des mêmes

ornemens que les turques. Les femmes des]

émirs et des cheiks sont, en gënëral , moins lai-

des que les femmes arabes ducommun , parcel

qu elles sont plus blanches et mieux faites;

elles ont des chemises de mousseline ,\ bro-

dëes en soie, de petites camisoles de drap

d'or , de satin , ou d'autres étoffes de soîe,(

qui ne se joign^nt que par deux boutons , au-

diessus d'une petite ceinture ; le haut de la

camisole est ouvert le long de la poitrine,

afin d'avoir toujours le sein à Taise et de lel

faire un peu paroître par le milieu : lem\

vestes de dessus sont de satin ou de velours,

ou même de brocard d'or ; elles ont aiissil

des caftans , faits comme les camisoles or-

dinaires , mais qui descendent jusqu'auJ

pieds ; elles s'en couvrent en hiver. Lenrjj

souliers , ou babouches , sont petits et façon*

nés ; et quand elles veulent sortir, elles met

\
»,

•

i ,
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tent de petites bottines plissëes. Leur coëffuro

est un bonnet d'ëtoffe d'or ou d'argent, l'ait

à peu piés comme une ëcuelle, entoure

d'une mousseline brodée d'or et de soie avec

un bandeau de gaze
,

qu'elles lient sur le

front. Lor&r|uViles sortent, elles mettent par-

dessus leur coëffure un grand voile de mous-

seline, qui leur couvre le visage, la gorge

et les ëpaules, et descend jusqu'à la cein*

ture : ({uand elles vont en visite ou à la pro^

pnenade à pied , elles ont aux jambes des

cercles garnis de petits anneaux qui pen-

lent tout autour, et qui sonnent commodes
grelots : ces anneaux et quantité de pende-

loques plattes , attachées ai) bout de leurs

cheveux nattés en long par derrière , sont

autant de sonnettes qui avertissent que ces

femmes sortent ou qu'elles passent ; alors

,

tous ceux qui sont sur leur c hemin se reti-

rent pour ne pas les regarder. .
J!>v-,v| «cf

Les mariages se traitent ici avec les mé-*

mes mystères qu une intrigue galante en Es-

pagne et en Italie : quand un jeune Bédouin

iest amoureux d'une fille , ou par imagina-

|tion ( car les Arabes n'ont aucune commu-

iicaiion avec les femmes ou l<^s hlles d'au»

Bb a .
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iruî;, Oit parre qu'il a entendu parler d'elle,! Vo
sa première dt^iiiarche est de (âch(T de sol les pa

procurer la vue (Il la personne qu'il recher-Jcontn

che, ce quil obtient quel(|uefois du père1 tract i

même, qui le ^ait cacher dans sa tente, etl^jlfs I

d'autres fois , de la fille, qui , s'appercevanti habits

des desseins de son amant , laisse tomber Ireot s<

son voile comme par hasard , et se fait voirlla f u'i

quelques momeiis
,
quand elle croit étreJQ.||5ur v.i

lie : alors le jeune homme la fait demander^ ,. feu

par quelqu'un de ses parens. On traite dulion de

prix de la fille que le gendre doit pay^r aulle mai

beau-père'^ en moutons, en chevaux ou enlleur c

chameaux , et jamais en argent. Il y a en^lArabe

tre ces peuples et nous deux différences re«lpropre

marqua blés : k:l on n'a presque pas vu salnie. A
femme , et elle n'apporte pas de dot ; enlie réjc

France
,
parce qu'on la voit , on ne l'ëpouselde ino

souvent qu'à cause de la dot. Une autre sinAanseï

gularitë digne de remarque, c'est que le pèrelde tau

de la fille est le seul des parens des deuAouang

ëpoux qui n'assiste pas à la noce : la raisonisée; e

nous en doit p croître encore •; bisarre :Bnosdo

c'est qu'il se fait un point tî iiun*jeur très'É Dés

-délicat de rester chez lui , tandis que sa lillAondu

eût au moment de perdre sa virginité. péui , (

M U *-i
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irler d'elle,! Voîci les c^rëinonies du m uiafje : lorsque

nMoT de selles parties sont d'accord , oi. fuit dnsser le

uil recher»lcontract} ensuite les fenimf"^ , quaiu) le con»

)îs du pèrel tract a été passe, mènent la niariëe an bainf

a tente, etldles la lavent, lui niehent ses plus beaux

ippercevanti habits , lui parfument les cheveux et la pa-

sse tomberlrent sclo. s 'S moyens et sa condition : on
se fait voirlla f .>t laoner ensuite sui* une jumjent ou

;rolt êtrejalîur i»i* <ha1iieau couvert d'un tapis et orné

t demaiidfr^ feuillages ^i j^ fleurs; on la conduit au

)n traire dulion des voix et des instrumens à la tente oh

it pay^r aulle mariage doit se cëlëbrer. Les hommes de

3vaux ou ealleur côté accompagnent au bain le jeune

t. Il y a en*lArabe , rhabillent de tout ce qu'il a de plua

rférences re»lpropre, et ie ramènent à cheval en cërémo-

e pas vu salnie. Après le repas des noces , les hommes
de dot; enlie réjouissent sans bruit et avec beaucoup

ne Tëpouselde modéra tioii : les feuirnes, au contraire ^

ne autre siu'ldansent' et chantent, en jouant d'unei e&pèce

tquelepèreldetainbbur debasqu«, et en donnait mille

ns des deuiBouanges à la beautë et au mérite de l'épou-

se : la raisonne; elles. la mènent ensuite à la tente pré-

bisarre îlnoséo ^ur la célébration du mariage,

jnaeur très'É Dès que la nuit est venue, les femmes

s que sa lillaBconduisent l'épouse à son mari
,
qui Ta^tend

^

'ginitë. féul, et assis dans une tente séparée ,:^il^ ne

>* • : ' ^Bb 3^
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se di«ent rien l'un à l'autre ; mais lés /éra»

mes font un compliment au jeune homme,

qui se' tient toujours assis d'un air grave et

«ërîeux, sans prononcer une parole, ni faire

aucun mouvement, jusqu'à ce que la fille,

sVtant prosternëe devant lui , il lui met une

pièce d'or, ou d'argent, sur le front : cette

cérémonie se fait trois fois ce soirlà, età|

inesure qu'on fait changer d'habits à la nou-

velle mariée , on la présente à Tépoux
,
quil

là reçoit de la même façon et avec la même

gravité. C'est une espèce de magnificenlpe en

Orient
,
que de déshabiller souvent la nou^

veïle mariée, et de lui donner, en un seuil

jour, tous les habits qu'on lui a faits pour

âps nôces. La troisième fois que la Elle est

présehtëe , le mari se lève , l'embrasse et la

porte lui-même dans la tente où ils doivent!

Gotiçher. On les laisisè seuls ensemble penj

dant un quart d'heUre : ils se lavent ensuité|

l'un et Tautre avec de l'eau froide et clian^

gent d' lia bit s : l'épouse rentre dans Fassem*

blée des femmes ,' l'époux dans celle dej

hommes; il fciit voir'd'es preuves ihcontes-l

tables de la virginité de sa femme : chacun

fe* féUcûç de sa bonne fortune. On pass^

> 'vl fi
"

.
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ensuite, la nuit à se réjouir avec le mémo
drémonîal 5 la £éte dure tout le reste de la

joiirnëe. , .

Les Arabes montent souvent à cheval pour

se promener ; d'autres vont à la chasse du
sanglier qu'ils tuent h coups dé lance, ou à

celledela gazelle qu'ils forcent avec de grands

lévriers. La gazelle est une bôle fauve in-

connue en Europe ; elle s'apprivoise aisé-

ment : les Orientaux Taiment beaucoup .à

cause de sa douceur et de sa gentillesse.

Quand Tes Arabes veulent exprimer la beautë

d'une femme, ils disent qu'elle a les yeux

d'une gazelle : cet animal a de grands yeux

noirs. Les Arabes ne connoissent ni les car-

tes , ni les dez ; leurs jeux ordinaires sont les

échecs , les dames et le mangala : ce dernier

est une table de bois où il y a douze creux ;

on y met de petites pierres avec lesquelles on

joue à pair ou non. Les divertissemens des

femmes consistent à se visiter, à causer

ensemble, à chanter et à danser. -

Les Bédouins , croyant , comme les Turcs

,

à la fatalité , se servent peu de médecins et

de remèdes : c'est cependant de ce peuple

que sont sortis les plus habilçs médecins dô

Bb4
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rOrîont. Le cëlèbre Clieik-Méhëmet-Ebu-

sina , que nous nominoDs par corruption

Avicenne , ëtoit Bédouin.

On se sert beaucoup ici de chameaux

,

parce que cet animal dort et repose fort peu.

Aucune béte de charge ne vit, ni si aisé-

ment , ni à si peu de frais , et ne reste si

lortg-tems sans boire; ils sont quelquefois

quatre jours sans se rafraichir, et toute

leur nourriture consiste en quelques feuilles

sèches et brûlées, qu'ils trouvent sur les

buissons , ou bien les chameliers leur met-

tent dans la gueule une boule de pâte qu'ils

avalent et ruminent toute la journée. Les

^ chameaux sont revêtus, pendant î'hiver, d'un

poil long et frisé, comme la laine des bre-

bis; cette toison tombe au printems : leurl

poil, plus fin que celui d'aucun autre ani-

mal , excepté le castor , se file comme la

soie, et sert à fabriquer ces beaux camelots

d'Orient qui doivent leur nom à ces animaux.

Le chameau est naturellement tranquille et

doux ; OQ le mène sans brijie , sans collier,

au seul son de la voix : lorsqu'il est en cha-

leur, il devient fantasque et rttif; il fautle|

charger alors extraordiaairemént
;

quel<|iie^
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fois on est oblïe;ë de lui merrre un frein :

dans raccoupleinent, les femelles se cour-

bent sur les genoux. Les petits sont onzeoa

douze mois dans le sein de leur mère : lors-

qu'ils viennent au monde , on leur plie les

jambes sous le ventre , et les tient quelques

jours dans cette posture , afin qu'ils s'accou^

tument à se baisser. Les ciiameaux qu on *

élève dans le dësert ne sont, ni si grands,

ni si forts que ceux qu'on rencontre en fai-

sant la route de Gonsrantinople en Perse:

ces derniers sont d'une plus belle apparence

et portent mille livres pesant , tandis que

les autres n'en peuvent guère porter que six

cents. La manière de les charger est assez

curieuse; il faut qu'ils se baissent et se met-

tent le ventre à terre. Les dromadaires ne

sent point une espèce distinguée du cha-

meau; il n'y a pas plus de difft^rence entre

eux
, qu'il n'y en a entre un cheval de har-

nois et un coursier; seulement ils sont plus

légers , plus agiles , plus propres à la course.

En gênerai , toute cette vaste presqu'île
j

qu'on appelle Arabie, est infestée de toutes

les bétes féroces qui préfèrent aux terres hu*

milles les sables brùlans et les montagnes

•>..
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5t)4 NOUVEAU VOYAGE
arides. Ces roîs solitaires y exercent un em-

pire absolu, et Ihomnie, qui se prétend le

roi des animaux , ne paroît ici qu un mo-

narque dégrade ; mais si les lions , les ti-

gres , les hiennes , les panthères , les léo-

pards , exercent impunément leurs ravages

dans ces déserts, on trouve du moins dans

ces montagnes d'autres animaux qui , quoi*

que aussi féroces pour la plupart
,
produi-

*fent de grands avantages pour le commer-

ce, tels sont les chats musqués , la civeite,

'la belette odorante, la genette, le chevreuil

de musc, et plusieurs autres que Thabitude

fi accoutumés à la discipline domestique. Les

lièvres sont sicommunsdans ces déserts qu'ils

^enoient quelquefois se jeter en foule à nos

pieds : ony trouve aussi une prodigieuse quan»

; 4ité de rats , de lésards , de serpens et de sau-

. Enfin, nous arrivâmes au pied du mont Tha»

bor , la nionlagne la plus escarpée de la Pales-

tine.Du haut de cette mohtagne,dont la forme

est pyramidale,nous découvrimes une grande

i |jartie de la Palestine ou Iduméej c'est une des

plus célèbres des petites contrées de la terre:

on n'y peut faire un pas sans se rappeiler les

'%

:t^-
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ïB^st^reà^ll ptodiges de la religion juive et

cattioli(jue. Nous entrâmes bientôt dans Jé-

rusalem. Quelle différence ebtrè cette maU
heureuse cité, et ce que dût être la capital©

de Sûlomon ! elle n'a pas même conservé

ion ancien emplacement. On a exclus d«

«on enceinte le mont de Sion, sur lequel le

temple étoit construit : le mont Calvaire, qui

étoit situé hors de la ville, en occupe aujoùr-t

d'hui le milieaj Au»pied de ces nîxyht sont troîa

tombeaux , dottt l'un est de porphyre, et

renferme, à ce qu on prétend, les cendreSt

du gr^nd sacrificateur MdohJsedec ; lés deujô

autres sont d^une construction plusmoder^

né , comme le témoignent les épitaphes 5

Godefroi de Bouillon et Baudoin ; son frère;

y sont enterrés* L'église du Saint-Sépukre,

jlâns être grande , contient une douzaine dé

sanctuaires ; chacun d'eux rappelle quelque

circonstance de la mort et de la résurrection

de Jésus-Christ. Jérusalem, quon nontrfié

ici la Ville-Sainte , offre peu de magnificen-

ce: une ville, tant de fois saccagée, ne pou-

voir nous présenter que de tristes ruines; la

plupart des lieux cités dans l'Ancien et 1«

Nouveau-Tççtament ont changé de forme et

«

.
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596 NOUVEAU VOYAGE'^
de destination. La maison de Ziébéd^e est dé»

venue une église 5 Fëglise bârie sur la mai-

son de Saint^Thomas est devenue une mos-

quée : le couvent des Arméniens mérite bien

plus qu'on s'y arrête. Nous remarquâmes

•ur^tout dans leur église une chaire revêtue

d'écaillé de tortue et de nacré de perle tra«

vaillées avec beaucoup de grâce. 'î^^'^ïtffi

Les caves du mpnt Moriah , bâties pour

agrandir Tairedu temple , ont dent cinquante

pieds de profondeur , et forment deux allées

couvertes par de grandes pierres , et sotite-

nues sur de hauts pilliers d'une seule pierre

de six pieds de diamètre. Le temple est en-

tièrement détruit : à sa place est une petite

mosquée qui n'a d'avantageux que sa situa-

tion ; mais elle suffit pour lui donner un air

imposant. A quelque distance de-J4 on voit

la magniRque porte du temple , seul reste

échappé à la ruine de ce superbe et fameux

édifice. ,^> .;^... • à f, .

mOn montre aux environs de Jériièalerh la

grotte où le prophète Jérémie écrivit ses subli-

mes lamentations 1 et la prison où il fut ren-

fermé 5 elles n'ont de remarquable que la

vénéra:tion que leur portent également les

V
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Juifs , les Chrétiens et les Turcs. Le sf^pul- ^

cre des rois » taillé dans le roc vif, est peut-

être un des plus beaux monuinens de Tan-

tiquité. Son entrée conduit dans une cour

que le rocher environne : au midi est un
portique orné de sculpture. On descend à

son extrémité aux sépulcres, qui sont six

chambres de même grandeur, mais dont le
j

plafond et les côtés sont si exactement car-

rés
f
les angles si justes , le tout si bien con-

servé qu'on croit voir un appartement régu- '

lier dans un bloc de marbre : ces chambres ,
'

excepté la première , contiennent des cer-

cueils de pierre, placés dans des niches sur

les côtés et couverts autrefois d'autres pièt-

res sur lesquelles étoient sculptés différens

feuillages ; mais ces pierres ont été brisées :

il ne reste plus à cet édifice quune seule y

porte faite d'une seule pierre , et taillée aussi

artistement que pourrolt Tétre une pièce de

bois
'-'"':''

'i
"''

' r; 'TT ' :!^ .^- '^"'' ^**^H "î^vv t-spA^- li'kV_

A peu de distance de Jérusalem sont Be-

thanie , Bethléem et Nazareth : ce ne sont

que des espèces de petits bourgs , ou plu-

tôt de vrais villages. Une remarque qui ne

peut échapper à aucun voyagejir en pareou*

'
'c
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rant ]a Palestine ou Judëe , est comtiient itn

_6i petit espace de terrain a pu suffire autre-

fois pour nourrir un grand peuple. On voit,

à Ja vërifë, des restes de Vindusirie avecla-

: quelle les Juifs étoient parvenus à rend le ce

pays fertile : malgré cela , toute3 les riches-

ses , ou
, pour mieux dire , Tabondance pré-

tendue de l'ancienne Judre, et même sa po«

pulation , ont été infiniment exagérées , quoi-

que le commerce dut beaucoup suppléer h.

jBa stérilité. Le Jourdain est le seuLfleuve qui

^arrose la Palestine; il la traverse toute en-

tière, se jette ensuite dans la mer de Tib^

.jriade : de-là il va se perdre dans celle qu'on

jnomme la mer Morte. Ces deux mers ne

Bout que deux grands lacs : celui de Tibë-

riade n'a que six à sept milles de largeur,

aur une longueur de dix -huit à dix-neuf mil-

les : ce lac tire son nom de la, ville de Tibé-

riade, quHérode {it bâtir en ^honneur de

Tibère, et dont plusieurs ruines annoncent

encore Tancienne grandeur. La mer Morte

borne la plaine de Jéricho. Non loin de là,

'.^ on trouve sur une montagne une espèce de

.pierre sulfureuse qui , mise au feu
, y der

.vient plus légère et,répand une odeur insup

'- ->
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porlable. La Judée offre aussi des sources

d'eau chaude , dont une Test à un tel degré

qu'on n'y sauroit tenir la main. En gêne-

rai , toute la Palestine suie la religion des

Turcs.
-. "

Il nous reste à tracer en peu de mots K^i

révolutions qu'a éprouvé la Judée. On sait

que Moïse y conduisit les Juifs au sortir dé

l'Egypte : ces nouveaux habitans exterminè-

rent les anciens , et furent eux-mêmes sub-

IJIeuvequiijugués , tantôt par les Philistins, tantôt par

e toute eji-i d'autres peuples. Les Romains ne les jugé-

er de Tib^Irent pas indignes de leurs armes : Jérusalem

celle (}u oui fnt soumise à leur domination , après un sièg«

IX mers neldes plus sanglans et des plus horribles. Des
iii de Tibé-| Romains , elle passa aux Grecs , et de ceux-

ie largeur,! ci aux Arabes conduits par Omar, succes-

xrneuf mil-lseur de Mahomet. Les Arabes en furent à

le de Tibélleur tour chassés par les Sarrasins ,
qui en

lOnneur liel restèrent tranquilles possesseurs jusqu'aux

annoncentl croisades. Les Turcs parurent ensuite sur

mer Mortel la scène, détruisirent rempire des califes,

loin de làJet chassèrent les Chrétiens de la Palestiria

e espèce deldont ils sont encore aujourd'hui les maî-

feu , y derltres : ainsi ce petit coin de la terre fut

deur insuplsouvent inondé de sang , éprouva toutes

^S.;;>J
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sortes de dominations, et de formes de reli-

gion et de gouvernement , sans être heureux

sous aucune , si ce n'est peut - être sous le

règne de Salomon. Ce pays est gouverné au-

jourd'hui par diffërens pachas , sous Tauto-

ritë du grand-seigneur : le principal d'entre

ces gouverneurs est le pacha de Jérusalem.

Les Arabes cependant ont su y conserver une

Qmbre de puissance , et le pays de Samarie

est spécialement affecté à un de leurs émirs.

Après être restés encore quelqueL^ jours à

Jérusalem , nous primes la route de Seydp ou

Sidon , en traversant le Bélus , et nous arrivâ-

mes à la\ille d'Acre, autrefois Ptolémaïde,

théâtre fameux de la guerre que se firent les

Chrétiens et les Sarrassins. 1 3 lendemain nous

apperçûmes le promontoire Blanc , sur le-

quel est un chemin de six pieds de large,

ouvrage d'Alexandre , et nous visitâmes Ip

lieu qui étoit le principal objet de notre cu-

riosité , celui où fut la célèbre Tyr. Cette

ville
,
jadis appelée la reine des mers , n'est

plus que le séjour de quelques misérables pé-

cheurs. Nous n'y trouvâmes de remarquable

qu'une colonne de marbre , haute d'environ

quarante-cinq pieds , couchée parmi les dé-

- .. .
• ccnibresl

il
P-.
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combres d'une ëglîse. Il ne reste aucun ves-

tijoe de la fameuse diguo par la((iielle Alexan-

dre joignit la ville à la terre ferme. DeTyr
nous fûmes à Sidon , ville assez grande et

encore assez bien peuplée, quoique détruite

par les Turcs
,
qui , selon leur coutume, ont

enseveli , sous de rustiques bàtimens , ha
morceaux les plus curieux de Tantiquité. Que
de monumens pi'écieux et sans doute dignes

de notre admiration , ne trouveroit-on pas

,

si, au lieu d'employer For et le sang des

peuples , des millions d'hommes à s'entr'ë-

gorger, on les employoit à des fouilles savan-

tes dans les souterrains où gissent les cada<«

vres de Tyr , et de tant d'autres grandes villes

|de l'antiquité !
. .v/H^in'5ïu.>:rc;r^v,j;vjw..

Nous saisîmes la première occasion qui

j

s'offrit à nous pour retourner d'une manière

agréable et sûre à Tor sur la mer Rouge

,

c'est-à-dire , que nous attendîmes à Jérusa-

lem , d'où les deux Arabes avec qui nous

avions fait le voyage étoient répartis, qu'il

s'en présentât quelqu'autre avec lequel nous

pussions refaire à peu près la même route

jusqu'à Tor. Au bout de trois semaines d'at-

[tente , nous trouyâjne» des compagnons d^

Tome L C a
;', t.
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voyage , et nous prcjftTârnes de reprendre le

cheniin de J(^rusaleia à Tor, au lieu d'aller

de Sidon au Grand-Caire , et de là à Suez,

parce que nbuvS étions assures de trouver à

Tor des bâtimens pour Suez , et parce qu'il

nous eût fallu égulement traverser des dé-

serts du Caire à Suez. I.e port do Suez oc-

cupe rextrtoité du golfe Arabique, autre-

ment dit la mer Rouge. C'étoit autrefois une

grande ville, connue sous différens noms:

On rappela la ville des hëros , Hiëropolis
;

elle fut nommëe aussi Clëopatra et Arsitïoë,

On dit qu'Ara
,
qui conquit l'Egypte pour

le premier calife de Damas , y avoit ouvert,

de la mer jusijuau Nil, un canal qui deve-

noit navigable à Taccroissement de ce fleuve;

mais quand les Mahomëtans eurent détruit

cette ville , ce canal se boucha insensible-

ment : on n'en trouve plus aucune trace. On

prétend que Sésostris roi d'Egypte , Darius

roi de Perse /et ensuite Ptolémëe , avoieiit

aussi entrepris de joindre la mer Rouge à la

Méditerranée par une communication du

Nil au port de Suez : ce projet n a point eu

lieu, parce qu'on craignoit, dit-on, que l'E-

gypte ne fut entièrement submergée, étant
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de plnsiVurs coudt^es plus basse que le golf<i

Arabi(jue. '

"

Quoiqu'il pn soit , Suez , ou nous Arrivâ-

mes sans aucun jccitleut, ilu moins c|ui nië-

ntetl'(Mre rapportf^, n'estaujounl'hui qu'une

très-p(tite ville; mais noire intention, en

nous rendant h Suez, ëroit dy proliter dea

vaisseaux (ju'on y trouve assez fVëcpieînnient

pr^ts à fidre voile pour Ornius, et lUylli pour

lesGrandes-Tndes.ll s'en pnsenta bientôt un
(c'etoit un vaisseau anglois) : nous nous

y^

enibarrpiâmes de Fagrdment du capitaine ; la

trajet sur la mer Rouge ne nous ofirit rien

de particulier. Nous apper<.]ùnies une infinité

de petites îles, et un grand nombre de ports

dont les principaux sont Aikossif, Suaquen,

Massua , etc. Suaquen a été autrefois uns

ville riche et célèbre, sur la côte des Abys-

sins, par la bonté de son port , Tavan rage

de sa situation et Tétendue de son conimer-

ce. Nous passâmes le détroit de Babel-Man-

del, autrement dit détroit de la iV^ecque. Il

na guère que six lieues de largeur. JNoua

fimcs voile vers File de Socotra , longue de

vingt lieues , large de neuf, et la plus grande

qui soit à rentrée de U" mer Rouge : on
yj

. (f
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péclie beaucoup de baleines. Les Insulaires

prennent ces animaux avec des harpons de

fer attachés à une longue corde qui tient par

Tautre bout à une pièce de bois flottante pour

faire connoitre le lieu 011 s'arrête la baleine

en mourant. Quand on Ta traînée au rivage

avec cette corde , on là dépèce comme Ton

veut. De Tîle de Socotra nous continuâmes

notre navigation le long des c6tes de TAra*

bîe
,
jusqu'au golfe d'Ormus.
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f D*Ormus et de Surate.

Jf'

Avant qu'on eût découvert la route par

le Cap de Bonne - Espérance , le port de la

ville d'Onnus , où nous arrivâmes après une

assez courte navigation , ëtoit un des grands

marchés du Levant pour les épiceries , les

drogues et les autres marchandises des In-

des : il en fournîssoît à toute la Perse , et les

nations de TOccident y arrivoient par la mer
Rouge. D'Ormus les denrées de Tlnde se

transportoient par le golfe Persiijue jusqu'à

Basran, pour erre distribuées par les cara-

vanes en Arménie , à Trébisonde , à Da-!

mas , à Alep , etc. Ce qui s'apportoit par la

mer Rouge étoit embarqué à Tor et à Suez,

d'où les caravanes conduisoient le transport

jusqu'au Caire ; et de-là ; par la voie du !Nil
jj

. ^ C G 3

^*
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ces marchandises parvenoient au port d'A*

exandne. .-..-. ..^.c ._-.-::i,^^çg=r:n

Onnus ost dans une ilo à Tentrëe du golfe

Persîqno. Cette île, qui se nomme Jërun ,a

qiintre on cinq lieues de cîrconfërence ; elle

nVst éloignée que de deux lieues du conti-

Ijenr. Le terrain en est si sle?rile qu'il ne pro-

d(jit que du sel et du soufre. On n'y trouve

pns mf^me de Teau ; il faut FalhT chercher

dans la terre ferme. Malgré treite st(^rilitë et

les i halenrs excessives qui font de cette île

une espèce de fournaise ardente , sa rade est

néanmoins si bonne, sa situation si avan-

tageuse, qu'il ëtoit passe en proverbe par-

mi les Arabes : « Que si tout l'univers n ëtoit

«qu'une bague, la ville d'Onnus en seroit

ft le diamant. » <^ «^ ^ " ^ *
.^- *

•--

Ormus, autrefois la capitale d'un royau-

me , ëtoit situé sur le continent ; un de ses

rois obtint d'un prince voisin Tlle de Jérun,

comme un lieu de pr-u d'importance, et s'y

étant fortifié , il chassa son bienfaiteur de

tous ses états. 11 y bâtit une ville qu'il nom-

ma Ormus, du nom de son ancienne capi-

tale. En moins de deux siècles , elle pros-

péra au point d'étendre sa domination siir

:)-'..^
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rArabie et sur le golfe Perskjue. Le fameux

Alphonse d'Alburquertjue, amiral portu-

gais , Tayantrëduit, au seizième siècle , sous

10 joug de sa nation, il y bâiit une ôitadelle.

Ormus devint , après Goa j le plus riche ëta-

blissement des Portugais dans les Indes , et

une des villes les plus commerçantes de TA-

sie. On y voyoit arriver une qi .antitfî incroya-

ble de marchandises , avec les richesses de

la Chine , des Mohiques , de toutes les In-

des orientales , de la Perse et de TArabie.

On ne sauroit se figurer le changement quî

s'est fait dans cette île , depuis qu'avec Taide

des Anglois , le roi 'de Perse s'en est rendu

maître et l'a enlevée aux Portugais , en i62«.

11 en fit démolir les murailles , et transpor-

ter les matériaux et le commerce à Gom-
rom

,
port voisin

,
qui commença dès -lors

à devenir une ville riche et florissante. C©
qui augmente sa célébrité , c'est! la multî^

tude de perles qui se pèchent dans ce golfe:

elles sont les plus grosses, les plus nettes et

les plus précieuses de Tunivers. Voici do

quelle manière se fait cette pèche , dont nous

eûmes la satisfaction d'être témoins. On en-

ferme la tète du pêcheur dans' une espèce

: - Ce 4

*'*

1, .
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d'étui dé cnîr bouilli, qui n'a d'ouverture

que par un long tuyau qui va jusqu'au-des-

sus de l'eau, et dans lequel par consëquent

Feau ne peut entrer dans ce tuyau. On le

fait descendre jusqu'au fond : il y ramasse

tout ce qu il peut trouver d'écaillés ; il en

reiTiplit un sac qu'il a au cou , et avertit d'au*

très pêcheurs qui l'attendent dans une bar-

que et le tirent hors de Teau.

D'Ormus nous nous rendîmes , sur le mê-

me vaisseau anglois, à Surate, après avoir

Tisité le port et la ville de Gomrom : elle a

deux forts châteaux vis-à-vis Tun de lautre

,

qui défendent l'entrée du havre , et sont gar-

nis d'une bonne artillerie. Les pins belles

maisons de la ville sont celle du gouverneur,

et celles des irJolIandois et des Anglois
,
qui

y font le principal commerce. Les matériaux

dont on bâtit ici les maisons sont un com-

posé de terre grasse, de sable, de paille

coupée ou hachée, et de fumier de cheval :

on mêle le to^t ensemble , on en fait une

couche que l'on couvre d'une autre couche

de fagots , et ainsi successivement jusqu'à

la hauteur de cinq à six pieds. Us j mettent

le feu 9 et fout cuire cette espèce de ciment

r.
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fjnî devient dur comme de la pierre. Les

gens de basse condition logent dans des ca-

banes faites de branches et de feuilles de

dattiers. Les habitans font venir leurs pro-

visions de Kismich, lie éloignée de trois

lieuesde Gomrom. Les personnes de distinc-

tion sont vêtues à la persane ; mais le peu-

ple va presque nu. Les femmes se chargent

les bras ,^es jambes , les oreilles et les na-

rines d'anneaux d or , d'argent , de cuivre

ou de fer ^ selon leurs moyens. Mv.vîr;*

Avant d'arriver à Surate, nous abordâmes

au port de Diu , ville fameuse, que les siè-

ges qu'elle a eu à soutenir rendront à jamais

mémorable dans les villes de FAsie : elle ap-

partenoit au roi de Cambaye, lorsque les

Portugais obtinrent la permission d'y bâtir

une forteresse. Ils en devinrent bientôt les

maîtres. Pour chasser ces étrangers , le roî

de Cambaye sollicita le secours des Turcs.i

Soliman , bâcha d'Egypte , eut le comman-

dement de la flotte , cfue le grand seigneur

envoya dans llnde. Il poursuivit vivement

le siège de Diu, quil trouva commencé.

Les Portugais firent une si belle résistance

que Soliman fut contraint de lever le siège.

/»'
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La ville de Diu soutint deux ans après, avee

îa même valeur et le même succès , un au-

tre ùiè^e entrepris aussi par le roi de Cam-

baye. '

i

Nous ne nous arrêtâmes presque pas à

Diu , et nous voguâmes vers Surate , ville

très-cëlèbre des états du Grand-Mogol. Elle

est située à trois ou quatre lieues de ïa mer

,

sur une rivière nommée Tapti
,
qui forme

un port où les vaisseaux peuvent entrer fa-

cilement. Ce n'est cependant pas là le port

de Surate ; il esi à quatre lieues de la ville

,

au village de Suhali. Ce fut-là où nous dé-

barquâmes. Les facteurs françois , anglois et

hoUandoîs ont leurs comptoirs à une demi-

lieue de la mer , à quelque distance l'un de

l'autre. La ville de Surate est bâtie en car-

ré ; mais du côté de la rivière qui fait un

détour , elle forme une espèce de croissant.

La grande place est environnée d'une foule

de beaux édifices : le château
,
qui la ter-

mine, n'est pas un de ses moindres orne-

mensj il a pour fossé la rivière même qui

coule au pied de ses bastions. L'extérieur

de la plupart des maisons est aussi orné ,

aussi enrichi d'ouvrages de menuiserie, que

û
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nnt(5riour de nos appartemens. Les dedans

sont de la plus grande magnificence. Les

murs, les plafonds, 1rs parquets sont re-

vêtus de porcelaine. Les L nétres ne sont

point faites de verre comme en Europe 5 ce

sont des écailles de crocodile ou de tortue,

ou des nacres de perle , dont les différentes

couleurs rendent la luniièire plus agrëable.i

Cette ville renferme plus de quatre cent

mille habitans, commandés par deux gou-

verneurs : l'un est purement militaire , l'au-

tre est pour les affaires civiles. ^ '
*

Surate est la ville du monde 011 il y a le

plus d'imbitans de diverses nations, et de

religions différentes
,
qui jouissent toutes du

libre exercice de leur culte. Elle est peuplée

principalement de Mogols , de Banians, d'In-

diens qui suivent la secte de Pythagore,

d'Arabes , de Persans , d'Arméniens , de

Turcs, de Juifs, de François, de HoUan-

dois et d'Anglois. Les Mogols sont les plus

considérés , tant à cause de leur religion

,

qui est celle du Grand-Mogol et des princi»

paux seigneurs du pays, qu'à cause de la

profession qu'ils font de porter les armes;

ils ont de l'aversion pour les métiers et le

\

'

* I
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commerce. Les Banians > au contraire , ai-

ment !a travail et la vie relirëe et sëden-

Les Angloîs ont établi à Surate le fort de

tout leur commerce des Indes. Les person-

nes aîsëes peuvent ici voir leur table cou-

verte de ce que l'Europe et TAsie offrent de

plus rare. Un jour que nous dînions chez un

François
,
qui nous' combla de toutes sortes

d'honnêtetés et nous fut d'un grand secours

,

nous fûmes témoins d'une plaisante naï-

veté de là part d un Indien qui avoît eu la

curiosité de nous voir à table. Il fut extrê-

mement surpris , à louverture d'une bou-

teille de vin de Champagne , de voir sortir

la liqueur avec force , et le bouchon sauter

au plafond, aussitôt qu'on l'eut déficelé.

!Nous lui demandâmes le sujet de son éton-

iiement : « Ce n'est pas , dit-il , de voir jail-

«lir la liqueur hors de la bouteille; c'est

•c comment on a pu l'y faire entrer. » L'ar-

gent se compte ici par roupies
,
par leks

,

parcourons, par padans et par nils. La rou-

pie vaut environ quarante sols de notre mon-

noie ; il faut jent mille roupies pour un lek

,

cent mille leks pour un courou , cent milU

/

'•
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courous pour un padan, et cent mille pa«

dans pour un nil. II y a des demi-roupies «

des quarts de.roupies. On trouve aussi à Su«

rate une autre espèce de monnoieplus basse:

ce sont des amandes amères dont soixante

valent une pièce de cuivre , et soixante piè-

ces de cuivre font une roupie. L'or de Su-

rate est ai lin q.u en le transportant en Eu-

rope , on peut y gagner douze à quatorze

pour cent. ^t'i^m itf';ï).t:^"::;-;'.j;iv^»^vî^7D*^ } -^., v'-^M

Les dehors de Surate offrent par-tout des

promenades délicieuses des deux côtes de la

rivière , et un grand nombre de maisons de

plaisance; mais rien ne peut être ici com-

pare au monastère des faquirs , espèce de

moines mendians, qui , comme les nôtres,

font la quête pour augmenter leurs revenus.

Tout ce que Fart peut employer pour per-

fectionner la nature a contribué à Tembellis-

sement de cette retraite, il y a dans ce pays

un hôpital pour les vaches, les chevaux,

les chèvres , les chiens et d'autres animaux

malades, estropies ou trop vieux pour ser-

vir ; il est entretenu par les Banians
, qui

croient à la métempsycose: chacun d'eux

«'imagine voir son parent dans un chien ou

'v;a

' %''

,rt",

,^'1
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dans un cheval. Cette vdnëration qu'ont les

Indiens pour les animaux s'étend quelque-

fois jusque sur les arbres ; il y en a un sur-

tout qu'ils regardent comme sacré , qu'ils

prennent soin d'orner et souvent d accom-

pagner d'une pagode. Cet arbre se nomme
var ou ber, l'arbre des Banians ou l'arbre

des racines : ce dernier nom liiî viftnt de la

facilite avec laquelle ses branches prennent

racine, et reproduisent d'autres branches.

La terre des environs de Surate est très S^r-

tile ; le climat est fort chaud, mais son ar-

deur excessive est tempérée par des p fuies

douces et par des vents qui rèj;npnt dans

certains mois. Le goût du raisin n'est pas ex-

cellent : on n'en tobtient qu'un vin pDrt aigre.i

Mais on fait ici de l'eau-de-vie qu'on appelle

tary: c'est une liqueur assez agréable
,
qui

se tire du palmier et du cocotier. u i

t' Surate et son canton sont la plus belle

partie de la province de Guzarate, comme

cette province est elle-même la plus agréable

del'Indostan : elleétoitautrefuis un royaume

particulier que le Grand-Mogol a réduit sous

sa domination : on la nommoit alors le royau-

jxie de Cambaye. Guzarate est; une près*!
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qu'Ile comprise entre Tlndus et la côte deMa-

labar ; elle forme , comme nous venons de 1«

dire , la plus belle contrée de la presqu'île

en deçà du Gange. Cest par cette portion

de lempire du Mogol que nous avons com-

mencé, par terre , le voyage de riu(|le. Nous

profitâmes d'une caravane marchande qui

alloit porter des épiceries et autres déniées

à Amadabath. La province de Guzarate est

si intéressante à parcourir, et le François

avec qui nous avions fait connoissance à

Surate , nous avoit tellement inspiré le dé-l

sir de la voir par nous-mêmes , que nous

fûmes enchantés de trouver une occasion

aussi favorable pour commencer par-là no-

tre tournée. Nons étions d'ailleurs porteurs

d'une lettre de recommandation et de quel-

ques commissions pour le directeur d'un

établissement considérable que les Angloîs

ont à Amadabath. Nous étions jaloux de lui

remettre promptement les paquets dont

nous nous étions chargés , et nous avions le

plus grand intérêt à profiter des bontés que

nous avions tout lieu d'attendre de lui : il n«

trompa pa^ notre attente. -

>

ti

I
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.^- Vi Du Mogol ou de l Indostan,

w*» ">

JN DUS avons observé plus haut que Surate et

son canton ëtoient une partiede la provincede

Guzarate que le Grand Mogol avoît réduite

sous sa domination; ainsi nous sommes dëja

entrés dans Fempire du Mogol , en abordant

à Surate. Avant de continuer le récit de no-

tre voyage dans ce vaste empire, nous croyons

en devoir donner ici une idée générale, ainsi

que des révolutions qu'il a subi. Le Mogol

,

grand pays d'Asie dans les Indes , est bor:

né au nord par Tlmaiis , longue chaîne de

montagnes où sont L s sources du Sinde et

du Gange : cette chaiiie sépare le Mogol de

la Grande-Tan arie. Il a pour bornes à To-

rient le royaume d'Aracan dépendant du

Pëgu ; il se termine au midi par le golfe du

Gange et la presqu'île occidentale dans la-

quelle
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quelle sont comprises les nouvelles confjuô»

tes du Dfican, du Golconde , etc.; entiu >

il est borne du côte du couclinnt par la Perse

et par les A^vvans, qui occupent le pays de

Candaliar en Persp, et sont les plus guer-

riers de tous les Persans. ^-^ '' ^ r 'v»^*i a

' Timur, ou Tarnerlan, fut le fondateur

de reni[)ire des Moguls dans r[udor.tan,

mais il ne soumit pas entièrement le royau-

me de rinde. Cependant ce pays , où la na-

ture du clinirtt inspire la mollesse , rt^sista

foiblement à la postc^rité de ce vainqueur :

le sultan Babar , son arrière - petit - fils , se

rendit maître de tout le pnys «jui s'ëtend de-

puis Saraarkande jusqu'auprès d'Agra : il

mourut en i553. 8on lils Amayum pensa

perdre ce grand empire pour toujours. Un
prince patalne, non aie Oliircha , le détrô-

na , et le contraii;uit de se réfugier en Perse.

Ce fut ce même Chircha qui rendit la reli-

gion des Osinalis dominante dans le Mogol.

Après sa mort, une armée de Persans re«

mit Amayum sur le trône. Akébar , son suc»

cesseur , étendit les frontières de TeuqMre.

Cétoit un prince valeureux , libéral
, gêné-

îeux et sensible: ses foQdations sont iia<-

Tome l, Dd

\<'
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menses, ainsi que les monumens publics

que cet empire lui doit. Après sa mort et

celle de son Bis, qui rëgna paisiblement,

(Ses petit-fils se firent la guerre
,
jusqu'à ce

que Tun d'eux , Orangzeb , ou Aurengzeb,

s'empara du trône sur le dernier de ses frè-

res, et le tua. Il soutint avec bonheuf un

empire qu'il avoit ravi par le crime. Nul

hompie n'a mieux montré que le succès et

la félicité ne sont pas toujours le partage

de la vertu. Cet empereur ce monstre,

qui Ht aussi périr son père par le poison >

et qui se souilla du sang de toute sa fa-

mille , réussit dans toutes ses entreprises,

et mourut centenaire en 1707. Il joignit au

Mogol les royaumes de Visapour et de Gol«

coude , et toute cette grande presqu'île que

bordent les côtes de Malabar et de Coro-

niandel. Sa miagnificence surpassoit tout ce

qu'on peut imaginer. Tavernier a estimé un

seul de ses trônes 160 millions de son tems,

qui font plus de 5oo millions du nôtre. Douze

colonnes d'or, qui soutenoient le dais de ce

trône , étoient entourées de grosses perles
;

le dais étoit couvert de perles et de diamans >

et surmonté d'un paon qui étaloit une queu«

• *i. V-fc.
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(Je pierreries C'est sur-tout dans Vlnde que^

le climat inHue sur les hommes : les Tarta-

res vàiiiqueurs prirent peu à peu les uiéines

mœurs , et devinrent Indiens. Cet excès d'opu-

lence et de luxe n'a servi (ju'à leur rnallieur

et à celui du iVlog »1 i >. Il est arrivé, en

1739, au petit -fils d'Orangzeb, la mc'^me
'

chose qu'à Crésus, autrefois roi de Lydie,

à qui Ton annomja ce (pii ne tarda pas à se

vérifier., que ses trésors seroient la proie de

ceux qui , au lieu d'or , auroient du fer.)

Thamas-Kouli-Kan, élevé au trône de Per-

se, apièvs avoir détrôné sou maître, vaincu

les Agvvans , et pris Candaliar , s'avança jus^

qu'à Delj. Maharnad^Scha , ou , suivant d'au-

tres, Muiiarnmed, empereui: du Mogol, lui

opposa douze cent mille hommes , dix mille

pièces de canon , et deux mille éléphans ar-

més en guerre. Jamais on n'avoit vu tant de

forces, ni une si foiblè résistance. Th'amas*

Koiili-Kan nuvoit que soixante mille com*

battaiis. La petite armée assiégea la grande

,

{i) L'Io^Q a été la |troi9 de gui la voulu çoo^

quérir. ' '

'*
•
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lui coupa les vivras et la força de se renire

à discrf^iion. Il entra dans cette capitale en

conquérant. Lesliabitansde r3tli ayant pris

tumultueusement les armes sur un faux bruit

de sa mort, et fait main-basse sur tous les

Persana (juils rencontroient , il en fut si ir-

rité qu'il livra la ville au pillage. 11 périt,

dans ce massacre
,
plus de deux cent mille

personnes. Thamns-Kouli-Kan s'empara de

tous les trésors du Mogol
,
qui furent esti-

més à plus de dix huit cent millions de no*

tre monnoie, sans compter les effets pré«

deux et les richesses en tout genre qu'il

avoît déjà envoyés dans ses états. Il rétablit

Muhammed sur son trône , et laissa en par-

tant un conseil de. régence. Muhammed ne

fut réellement que son vice - roi. Thamas
ayant été ensuite assassiné en Perse, au mi-

lieu de ses triomphes , les différens vice-rois

ou princes puissans du Mogol (i), secouèrent

le joug, et cet empire a été depuis , ainsi

que

(i) Quand on dit roi de Golconde , de Visa-

pour , il faut entendre vice roi
,

parce que ces

ditTérens petits souver^iàs paient des trilMU» à Tâm

^ereur du Mogol,

.

& iv Ci
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que la Perse , la proie de différentes fac-

tions. nwîï«*^ r

Kn partant de Sfirate , nous prîmes par

terre le chemin de Broitsclu'a , ville qui ea

est éloignée de douze lieues : elle est bâtie sur

une montagne, avec de bonnes murailles

qui en font une ville très-forte j elle est as-

sez bien peupL^e , mais la plupart des, ha-

bitans ne sont que des tisserands, qui font

les plus belles toiles de coton de la provin-

ce. On tire des montagnes voisines une aga-;

te précieuse , dont on fait des manches de

coutti' et de poignards , et des coupes

trèseo..iAiées. :
.^^ .. .

A deux journées de Broîtschîa , nous ar-

rivâmes à la ville de Brodra
,
qui n'est guère

peuplée que d'ouvriers qui travaillent en

toiles de coton. Un village , qui n'en est éloi-

gné que de quelques lieues , rend tous les

ans plus de deux cent cinquante quintaux dé

lacque : c'est une gomme qui se tir^ de cer-

tains arbres qui ressemblent assez à nos pru-

niers , et qui sont en très-grand nombre dans

la province de Guzarate. Les Indiens en fout

des bâtons dont ils cachèrent leurs lettres. En-

lin
, IX0U9 nous rendîmes à Amadabath , ca-

Dd 5
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pîtale de la province. On dit que cette villa

iirt bâtie ^ .\r un roi du pays , nom m(^ Ah-

med. Nous allâmes chf z le directeur de l'ë*

tablissement ^nglois, et nous lui remimes

les papiers et la lettre de recommandation

dont nous f'tîons porteurs : il nous offrit un

logement que nous acceptâmes. Dès le len-

-demain, il lit venir, après souper, dans

notre appartement, les plus belles danseu-

ses qu'on put trouver dans la ville : c éroient

àes Banianes qui offrirent de se mettre tou-

tes nues, et d'avoir pour nous toutes les

COU] plaisances qu'on peut désirer, en pareil

cas , des personnes de leur sexe et de leur

profession. Notre refus parut les offenser,

et elles se retirèrent humiliées : Tusage n'est

pas , en effiet , ici de les appeler inutilement.

Le directeur nous avoit pris le matin dans

son carosse. pour nous faire voir une par-

tie de la V lie. Cette voiture , faite à l'in-

dîenne , t^toit toute dorëe, couverte de plu-

sieurs riches tapis de Perse , et attelëe de
ê

deux bœufs bh»ncs, qui tëmoignoient avoir

presqu autant d'ardeur que les chevaux les

plus vifs. On nous conduisit d'abord à la

principale place , nommée le marché du roi;

i i
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êfie a ic*7e cents pieds de long sur huitcenta

|e large: elle est ornëe de tous côtes d'un

double rang de palmiers et de tamarins en«%

tremélës de citronniers et d'orangers. Le
palais des anciens rois de Cambaye nous of«

frit ensuite, par des restes de dorure et de

peinture ^ des marques de son ancienne ma*

gniHcence.Letemple dosBanians estun grand

édifice qui ne le cède à aucun autre de la ville.

Le gouverneur prend le titre de kan ou de

raja, qui veut dire prince. Quand il sort>

il est assis sur une espèce de trône porte par

un ëlëphant , et il se fait accompagner d'une

garde nombreuse. :
*-%*^-> ^ ^ -

-

La plus grande magnificence de la ville

d'Amadabath et de ses environs consiste dans

des tombeaux : ce sont de grands et beaux

édifices, accompagnes de jardins qui sont

ouverts à tout le monde. Nous comptâmes

à un de ces tombeaux jusqu'à quatre cents

colonnes de marbre de la hauteur de trente

pieds. Outre le nombre prodigieux de jar-

dins qui sont aux environs de cette ville,

et qui forment Faspéct le plus riant , les

grands chemins sont encore bordes de coco*

tie]:3 et d'autres arbres , qui loo;ent et nour-qui

Il i
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rîs>ent une quan ë încroy.'îble de sîriges eï

de perroquets. Parmi les singes, il y en Ç
d'aussi grands que des lévriers , et d'assez

forts pour attaquer un homme ; ils sont si

familiers qu'ils entrent dans les maisons à

toute heure, en toute liberté. Cette familiarité

provient de ce que les Banians, qjii croient,

comme nous l'avons déjà dit , à la métem-

psycose, et qui sont ici en plus grand nombre

que les Mahométans , ne souffrent point

qu'on les fasse mourir. Les perroquets sont

si communs et si apprivoisés qu'ils font leurs

nids sur les toits de maisons , comme les hi-

rondelles en Europe : ils sont de la gran*

de espèce, et nommés corbeaux d'Inde. Il

y en a qui sont blancs , et d'un gris de perle,

et qui ont sur la tête une houpe incarnate:

on les appelle kakatous. La rivière est ici

couverte de hérons et de coromans. Ce der-

nier est l'espèce d'oiseau que les natura-

listes nomment onocratalus , à cause du

bruit qu'il fait dans l'eau quand il y enfonce

son bec , et qu'en poussant sa voix de toute

sa force il imite le braiment de l'âne. Les

forêts sont remplies de lions , de léopards

et d'ëléphans , comme dans les autres pays
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de IJnde, Il n'y a point ici de rivière qui

ne nourrisse des crocodiles ; ils marchent

souvent sur le bord du rivage; un ho-^imo

a de la peine à les ëviter à la course. On
nous a assure qu'on avoit vu des crocodi-

les qui avoient plus de cent pieds de long.

Ceux que nous avons vu n'en ont guère

moins de quinze : c'étoit sur la rivière de

Mais
,
qui arrose les murs de Cambaye , oiîi

nous allâmes faire un petit voyage pendant

notre sëjour à Ainadabath , d'où Cambaye

n est ëJoignëe que d'environ quatorze lieues.

Cambaye est une des plus belles et des

plus grandes villes de l'Indostan : elle a don-

né autrefois son nom à la province de Gu-

zarate, ainsi qu'au golfe près duqdel elle es:

située. Ella a près de deux lieues de circuit.

Il nous restoit à voir, dans cette province,

quelques autres villes que nous eûmes fa •

cilement occasion de visiter pendant notre

séjour dans ce pays. Bisangatan , située au

centre de la province , est pncsi une des plus

grandes villes de l'Indostan. La ville de Pe-

tain
,
que nous allâmes également voir

,

avoit autrefois près de six lieues de circuit:

VI
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ii n'en existe plus que quelques rmneS

peu dignes de remarque.

4 Après toutes ces différentes excursions ,

nous apprîmes qu'il y avoit une caravane

d'environ quarante marchands, tant An-
glois que Banians

,
qui devoit partir inces-

samment pour Agra , ville capitale de tous

les (5tats du Mogol (1). Nous nous hâtâmes

d'employer le peu de tems qui nous restoit

jusqu'au départ de ces nëgocians, pour nous

instruire plus particulièrement des mœurs
et des coutumes de ïa province de Guza-

rate , dont la longueur est d'environ quatre-

vingt lieues, sur une largeur à peu près

ëgâle. La plupart des habitans de Guzarate

sont de race indienne : Tidolâtrie ëtoit leur

religion ; car la loi de Mahomet leur a été

portée par Tamerlan. Ils ont en ce canton

le teint basanné. Les hoinmes se rasent la

tête et le menton, mais gardent la mous-

' (1) Agra et Déli sont deux capitales de tout I«

Mogol ^ les empereurs résidant tantôt dans l'une,

tantôt dans l'autre de. ces deux villes, suivant iei

ciftioastances. ; . «4- c

W<t !
'•

W • I
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tacîie comme les Perses. Jjea femmes lais-

sent florier L iirs cheveux sur les ëpaules,

et se couvrent la tête tl*un petit bonnet oa

d'un rrépe bord^ d'or, et dont les extrémi-

tés descendent jusque sur les genoux. Outre

leur robe, qui ne tombe qu'au dessous du

gras de la jambe ^ elles portant une che-

mise qui ne passe pas les hanches , une

jupe légère , et des hauts-de-chausse fort am.

pies ({ui se nouent au-dessus du nombril,

avec un cordon d'or ou de soie. Leur sein

est pres(|ue découvert , et leurs bras sont

nus jusqu'au coude, mais chargés d'un

grand nombre de bracelets. Les plus distin-

guées couvrent de pierres précieuses ou de

perles , leur cou , leurs oreilles et leurs na-

rines, i .jr-> r^y,-r':ii:- .

^'^'^ '''^r-r^r.'.^:--^...

Les femmes banianes sont habillées d'une

autre manière : elles ne se couvrent point le

visage, comme celles des Mahométans ; el-

les ont des robes de toile de coton très-fine

qui, leur descendent jusqu'au milieu de la

jambe; elles mettent par -dessus un habit

plus court qu'elles serrent d'un cordon à la

hauteur des reins : comme le haut de cet

habillement est fort lâche , elles paroissent

i ;

Il M
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unes depuis le sein jusqu'à la ceinture. Une
pièce dYtoffe de soie fort claire qui leur va

jusfiu'au bas de la jambe, leur sert de ca-

leçon. Les Banians sont vêtus de longues ro-

bes, ass<^z semblables à celles des Mogols,

Ces robes sont blanches et d'une toile de

coton très -fine, dont ils se font aussi des

turbans, mais un peu moins grands que

ceux des Mahomëtans. Ils ne se font point

raserla tête, mais ils portent leurs cheveux

courts.

.: Les Banians sont la partie la plus corisî-

dërable et la plus nombreuse des idolâtres

de la province de Guzarate. Ce sont encore

eux qui, après les Mogols, tiennent le pre-

mier rang dans tout ce vaste empire. Leur

origine remonte aux tems les plus recules,

et, pendant plus de quatre mille ans , cette

ration s est préservée de tout mélange. Ces

peuples croient qu'il y a un Dieu , mais ils

adorent le démon, ou principe du mal, au-

quel ils disent qu est confiée l'administra-

tion de l'univers , et la pi^issance de faire

du n al aux hommes. Ils remplissent leurs

temples des images et des statues de cet être

malfaisant , (ju il$ représentent sous un^
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Bgnre efFroyablo : sa tête est cliargi'e de ,

quatre cornes et d'une triple couronne en

forme de ihiarre ; il a des pattes au lieu

de pieds , et une queue de vache , etc. : ne

rions point d'eux ; le diable n'est-il pas peint

dans nos églises sous les mêmes formes.' "

Ils posent cette figure sur une table de

pierre qui sert d'autel. Les bramines , ainsi

nommés du nom de Brama, qu'ils regar*

dent comme le lieutenant de Dieu sur la

terre
,
jouissent parmi eux de la plus haute

considération. Les Banians ne commencent

Aucune affaire importante sans avoir con-

sulté leurs prêtres ou bramines : ceux-ci en- ^

tretiennent la superstition du peuple en lui

racontant mille faux oracles. Ils sont si fort

en vénération dans toutes les Indes
,

qu'il

ne se fait point de mariage que Ton ne con-

sacre les prémices de la nouvelle épouse k

un bramîne, et qu'on ne la lui amène pour

être déflorée (i). Quand les maris veulent

faire un voyage , ils prient un bramine d'à»

I

(i) Chez d'autres peuples oa regarde cetto déà

(orotioa eomme une cgrvée. « Ji t*4xu'wii;ii.à

•'l'
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voir soin de leurs f inmes, et de remplîf

le devoir conjugal peiidint J'iir absf*nce.

Ces prêtres enseignent que l'arne est im-

mortelle , mais ils la font passer par le corps

de plusieurs animaux avant qu'elle jouisse

d'une béatitude purement spiriiuelle. De-là

cette attention scrupuleuse à les conserver,

à leur fonder des hôpitaux : ils vont jusrju'à

craindre d'allumer du feu ou de la chan-

delle pendant la nuit , de peur que les mou-

ches et les papillons r s'y viennent brû-

'» 1er. Ils portent presque toujours , dans leur

, chambre, nn petit balai à la main pour la

balayer, ou pour nëtoyer les sièges , de peur

.d'écraser, en marchant ou en s asseyant,

, des insectes imperceptibles. Cet excès de

, Superstition , qui du moins est très-hu*

; ntaiue , leur donne de Thorreur pour la

. guerre : aussi L'empereur du Mogol n'exige-

î t-il d'eux aucun service militaire. Cette

fi içxemption et ces superstitions font qu'ils

-, fiont trés-méprisés des Mahomëtans qui les

,, traitent en esclaves.

,^./'* La religion baniane renfeiFme jusqu*â prés

, de quatre-vingt, sectes différentes, qui ont

^^ (Chacune leurs prêtres, leurs temples, leur!
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rîts et leurs dieux parlicullers : elles s'accor-

dent toutes sur 1 immortnlitë, la transmi-

gration des âmes , les ablutions ou purifica-

tions corporelles , et Tabsiinence de toute

espèce d'animaux. Toutes ces sectes peu-

vent se réduire à quatre principales ; sa-

voir ) les OEurowaths « les Samaratlis , les

Bisnaux et les Gonghys. vn.-^.sn. , ...*,, ^^j

Les premiers ont la tête et les pieds nus «

et portent un bâton blanc à la main qui

les distingue des autres sectes; ils nadr

mettent point de Providence , de paradis
,

ni d'enfer, quoiqu'ils croient l'ame immor-

telle. Dans leurs temples y ils ont certaines

figures de pîerr$ , de bois ou de carton
, qui

reptésentôut qjjglques personnages fameujp

de leur secte. Leurs dévotions sont accora-

pagnëesde pénitences très-ausiéres , sur-tou(

au moi$ d'août : il y en a qui passent tout

ce mois sans prendre d'autre nourriture que

de l'eau* Les femmes veuves ne se brûlent

point à, la mort de leurs maris, comme c'est

Tusage dans les autres sectes. Tous les au-

tres Banians ont du mépris et de l'aversion

pour les OEurowaths , et ne veulent QÎ

, ai manger avec eux*-,a*ii(U ^^>(im

»"<. ïj
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"'Il seconde secte, qui est celle de Sama-

raths , est composée de soldats, de mar-

chands, d'artisans, et forme consëquem-

ment une classe ou caste beaucoup plus nom-

breuse. Elle croit en un Dieu créateur du

ciel et de la terre : ils lui donnent le nom
de Yisnou , et lui supposent trois substituts

ou Jieutenans
,
qu'ils nomment Brama , Buf.

linna et 'Mais. Le premier dispose du sort

des âmes par la transmigration , le second

apprend aux hommes à vivre selon les loix

• établies par la Divinité , le troisième exà^

mine leurs bonnes et leurs mauvaises ac*

tions après leur mort; il en fait' son rap^

port au Visnou , qui leur impose le châti-

ment ou la récompense qu^ifeltnériiétit. Une

des choses qui distingue le -^Itis la secte des

Samaraths , c'est que les femmes ae jettent

fiur le bûcher de leurs maris pou-r honorer

leur mémoire, dans l'idée où elles sont que

leur mort n'est qu'un passage à un bonheur

sept fois plus grand que celui qu'elles ont

pu avoir sur la terre. «^^ *- - oi;î,u 'v^;,;

i

ii^"T.a principale dévotion des Bîsnflûx ,
qui

forment la troisième secte , consiste à chan-

ter des hymues à i'hbi^DôUï de leu^ Di^u t

qu'ils
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ffu'îls appellent Hain-Hain> et auqnel i\é /

donnent une femme» . ;

La ({uatriéne secte
,
qnî est celle des Goil-

gli} s et (les Fa<|uirs , est un corhpos^? de nioî*
'

nés, d hennîtes, de missionnaires et antrea
,

qni font profession ds nif^priser les plaisir^ '

et les biens de la vie. Les uns vivent en coni-

munautë; d'autres méiif^nr nnt^ viesulitaira

à la campagne : ils vont presijue nus, ec

nont, pour se couvrir, qu un simpl lingô

depuis la Ceinture j-isqu'aux genoux. Ils sa

frottent le corps de cendres , et en mett(UiC

6ur leurs cheveux mouillés. Plusieurs font

de longs pèlerinages , nus et ( hargés de fers ;'

d autres
^
par un vœu particulier, se tien<*

nent debout des semaiues' entières, et sap*
^

puient sf ulemént queii|ues heures pendant

la nuit contre une corde tendue* Les unâ

restent, durant un tems considérable, sur -

leurs mains, les pieds en hau»-, la tête en

bas: nos bateleurs auroient de la peine à

imiter h s difft^rentfs postures aussi ridicu- \

les ({ue difticihs et g('nante8 qu imaginent

lu plupart de tes fiquirs. ^^ ^"^' «^ *^ '

Les Banians ont Uurs savans et leurs doc*

leurs , ( omnie les aunes peuples. La villa

Totne L E o

v^v-

.'f
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de JSénarès esx leur ëçole gënëml<i. Lew?

première ëtude est sur le hanscrit , lan^u^

qui diffère daTindien ordinaire, et qui n'est

$ue que des savans , comme parmi nous I4

grec pu rhëbreu. Ils croient que c'est dam

cet idiome que ]3raina leur a communiqué

}e9 quatre livres du ban^crit > qu ils rega^

dent comme divins, ^,, ^ . ,, ,

;;-,, U ^s% une autre secte d'idolâtres indiens,

qu on nomme Çawres ou Parsis : ils adorent

le feu
r, ou du moins le vénèrent infiniment

çomuie un emblème de la Divinité. On les

dislingue de3 autre* idolâtres de ce pays , k

un cordou qu^ils passent |)lusieurs fois au*

tour du corp$, et qu'ils nouent par derrière:

c'est la marque caractéristique de la reli-

gion qu ils professent. Voici leur origine:

lorsque le calife Abubeçkre désola la Perse,

au septième siècle du christianisme^ et y

établit lai loi de Mahomet , le prince qui rë»

gnoit alors, trop foible pour lui résister,

s'embarqua ^veç dix huit mille de ses su-

jets à Ormus , et se réfugia, dans flndos-

tan. Le roi de Cambaye te reçut, et lui

permit ie demeurer dans son pays. D'au-

^ • j.

: -«i
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noient de leur donner leurs compatriotes

,

et conservèrent leur religion avec leur an»

cienne façon de vivre. C'est ainsi que les

Parsis Ignicoles s'établirent en cette con*

trée. i-'SMl ^^
. Le meilleur indigo du monde vient auprès

d'Amadabath : quand on le brûle , il a To*

deur de la violette , dont il a aussi la qouiv

leur. Le bled est plus gros et plUs blanc que

le nôtre ^ daps la province de Guzarate ; on

en fait du pain excellent. Les Européens ti»

yent aussi de cette province de la soie , de

la toile de coton , du salpêtre , de la lao

que, du sucre, de l'opium, etc. . ,,r«i *

A notre dëpart d'Aniadabath , nous eu*»

mes le plus beau tems et les plus beaux che-

mins du monde , mais nous fûmes quelques

JQurs sans rencontrer ni village, ni ville;

Héribath ,
qui est éloignée d'Amadafaath

d'environ cinquante lieuea , fut la première

ville que nous trouvâmes sur notre route ;

mais nous avions fait d'assez fortes provi-

sions. Nous nous arrêtâmes, ainsi que nos

compagnons de voyage , deux jours en cette

ville , et nous nous rendîmes à Agra. C'est

la capitale de tout h Mogol en général , et
"^'~

- -^ "^ "
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"en particulier de la province d'A^ra, l'une

des trente -quatre provinces que reuPeniie

ce vaste empire
,
qui ( st borne , ainsi que

nous Tavons déjà dit , à Torient par le Gan-

ge , à Toccident par llndus , au midi par la

met , au septentrion par la Tartarie , et qui

forme un carre d'environ cinq à six cents

lieues. Quelle que soit Tanciennet^ vëriiable

ou fabuleuse des ha bitans du Mogol, il pa*

Toit certain qu'ils existoient en plusieurs

corps de nation avant les con({ué(es de Ta-

ineilan dans TAsie et dans Tlnde , ëpoque

à laquelle Timur^Bec , ou Tauierlan , les

réunit en une seule nation , et fonda Tern-

pîre du Mogol. --^t m-Hi^i'^'-^''^it'^ -^^

•^ -La ville d'Agra ,
qui est une des plus bel-

les villes detoutrindostan , est située sur les

bords du Gémené , dans une plaine unie et

sablonneuse ; elle est si grande que nous rni-

mes presqu'une journée entière à en i'aire

le tour à cheval : il est vrai que les maisons

sont fort éloignées les unes des autres , eî

que celles des personnes riches ont des jar-

dins fort spacieux; Les principales rues sont

belles , larges et bien bâties : il s'en trouve

ijuelques-unes dont les côléô sont voùtt's ea

>:,
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arcades qiiî ont plus d'un qufirt àt lîeue de •

long ; mais , en général , les rues sont étroi-

tes et mal align ées. On cdftipte à A gra quinze '

bazards ou grandes placés, dont là princi-

pale est celle qui forme Favant-cour du châ«<

teau. Lfc souverain change souvent de do-

meure, et il n'y a point de ville un peu con-

sidérable dans son empire où il n'ait ses pa-

lais. Nous mîmes plusieurs jours à visiter
"

les mosquées : nous en comptâmes plus dé

cinquante. Il y a d.-ns Agi-a près de huit cènta

bains publics , et plus de quatre-vingt cara-

venseFais où les étrangers sont logés gratuî-^

tement. Les édifices les plus remarquables /
du moins ceux qui nous frappèrent le plus,'^'

sont le palais impérial , et quelques tombeauîi

de la plus grande magnificence : le Gémen(?

baigne les murs du palais , et coule dans son

enceinte qui est partagée en plusieurs course*

f'niourées de portiques , comme la place

Royale à Paris : ce palais est environné d'nne"*

double muraille flanquée
^
par intervalle^

,

de plusieurs terrasses ; le reste de ses fortî-'
'

ficatîons consiste dans '^r» grand fossé et

d(^s ponts- levis placés à chaque pr-^te. I^e

divan est dans Vintérjcur du château; c'est:

. Ke 3
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la saljr: où rerrip^reliir > quand il rëslde à

Agm , fait adrnîoi^tter k jihstice à «es su*

j[6|g. L'app&rtement inip^nat est êam' une

û^t^<oilr; il est resplendlssam dW et da

pteriWies. Le prinoe se rend lôiis Iss joa^s

daitis wn belveder : cV-t de- là qii il vait cî^î^i*

batr^e des ëlëphaoa » de;> tauieaux, des lionu

et d'autret» béte© iemces. On enti*e par um
autre porite dans k ^aûàe dm gardes , et par

vÊôfta Raîle dans mneicou' pavëe a ^ fond de

îaqiieljéest une baliaâtmde d'aigent, dont

! Tisj poche est défendue au peuple; c'est par»

U <guVi3 est introduit danls la chambre du

tvlm^y au dessus 4¥quèl est une gslerie oi\

r^mpereur parolt souvent pour receroir les

plaintes cks particuliers à qui rori à fait qUel*

''fiweis violences : iû sonnent une petite clo-

çbf>, d'or qui avertit I0 prince j mais il y va

d^< k vîe de toucher à cette cloche si Ton

ll'jv desi preuves convaincantes à fournir.

^ f>;I^ia plupart des grands seigneuts ont ici

Tambition de se faire inhnmer magnifique-

xnenl ; les mausolées et tombeaux sont des

édiiiiçes^ qui ont comm^unément une plate-

lofme , avec qtiatxe petites chambres dans

f les^angles. Le^plu^ magnihaï^e tombeau ,
qui

-i'j'i^.r,'y'^\W:wjSm''
^ . i-'j^'-

j ,
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est celui d'une impératrice , est bâti 6tir uA

vaste basârd , où se raâsettiblf>nt les ëtran^

gers; il est pave dé iiiàrbre blaiie ft noir»

tt Ton y entre par dû fort beau portail Veri

le milieu de renceirtte» on a éhvé trois plates

firmes, ditposiéed par ^tage : attdessus s'ë^

lève un beau dèmè^ dont rintërieUr et le*

dehors sont revêtus de marbre blanc ; c'est

àous oe dème qu'on a place le tombeau do

l'impératrice. Vingt mille ouvriers ont tra*.

vailë pendant vingts-deux ans à Ce superbe

ëdifioé. Kotr» dessein ëtaût de tions SiH^et

qttelquel temè ddns Agra , nous Ames , se^

Ion notre usage, plusieurs excursions dans

les' provinces voisiftes» Notis cOmmènçâTifies

par ceile de OëU, (|ui n'en est pas fort ëloir

gni^e * on lappelie ainsi de la ville de ce nom
qiii ëtok autrefois la capitale de tout 1 In^

dostan
i et Test encore quand ^empereur y

réside* "'-'-^ ' ''

A vaut d'arriver à Dëli , nous vîmes , sut

notre route , une àes plus grandes pagodeA

des Indes , accompagnée d'un hépital pour

les singes^ La ville de Dëli y où nous arri^

vàmes en pen (k "«^ms , est très-ancienne , et

concr rve ^ncoi^ des restes dé ô&n ancîenâd

.^-
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iplrr-ndi^tir : il y en a qui croî(»nt qu'elle ëtoît

le biètge du royaume du Porus. I^fi sdpul*

Cl es de ses ruis et les raines de ses palais,

mourront du moins qu elle ëtoit la capitale

d'uii ^rand^tat. Nous avons rendu compte

du saccagement qui en fut fait par Thanias*

Kbuli-Kàn. Un empereur mogol , ayant

pris du goAt pour ce at^jour^ y fit bâtir,

dans le siècle passe, une ville nouvelle qui

n'est séparée de l'ancienne que par un mur:

il la nomma Jehannaf at., ,qui signifie la

ville de Jean. Depuis la nouvelle fonda*

tjon, Tancienne Dëli est tombée presqu en

ruine.

c Oes deux villes « ainsi que la province,

«ont situées au centre de l'empire, vers la

source du Gémelié , qui les errose. On en»

tvé dans la nouvelle ville
,
qlii est tiés-belle»

du cdté de la cité, par une longue et large

rue bordée de porti(|ues. Cette rue aboutit

à la grande place où est le palais de 1 em-

pereur. Ce palais n'a pas moins d'une demi*

lieue de circuit : il n'offre rien de. plus re^

marquable que celui d'A^ra » dont nous

nvons donné la description. Le seirail donne

dans la €QUF du Uàne. Pàra4.l<s& plus beaux

'K "# ^
''-.;.«!' r, i.. ,

!. ^v
;i'

/ï'.,.
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I
ëdifîcf• de la nouvelle Dëlj , noud i|istin^uâ|

IDAS une superbe inosqui^^e hàiie.au centro

de la vil)e:elle est élevée sur un rocher (|u il

a fallu, applanir , et entourée d'une place

pratiquée sur la même, hautejur, à laquelle

al;K)utiâsent quatre rues qui répondent aux

quatre faces prinripalcs. de la mosr|uée. On
y arrive par vingt -cinq ou trente degrétî

qui régnent autour du bâ^i^i^e^t» excepté la

dernier qui est revêtu de piérides de taille
^

pour cacher 1 irrégularité iiu rocher, Le$

trois- entrées sont magQÎli.(ue£i^ Tout y e9|

de marbre, iBt les portes $on( ppiivertes 4#
plaques de cuivrpd'un beaiu tr^y^it Le graii4

portail est orné de tourelles de marbre blançi

ce qui lui donne beaucoup de ig^râce. Sur I9

derrière dé la moSf|uée s'(^lèvent trois grancËp

dômes du même marbre : celui du miliei^'

est plus h^uÇ que les deux autresw Le rfstQ

de rédiiîçe n'a point de toit à oause des trop

grandes (ihaleurs. Le pavé est composé dç

carreaux de marbre, . ^'r-^'^ -#
Les revenus du Grand-Mogol sont immen^^

ses : on fiiit monter à plus de huit cent mil*

lions par an le seul produit des terres qui

lui appariienuent. Il tite de$ somii^es ençoiie

1 '
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pluf considërablé^s du produit antitifl qu'il

exi^e par tète de tous les Indiens idolâtres

>

et dautres droits dont les Mahomëiatis seuls

•o;' r et»i^;ts* On peut évaluer ses revenus

^ sHiic ou dît sept cents millions, et regar-

der ce prince comme le plus riche monar-

que du monde, hé corps le plus considéra*

bdedes niilic rj ,.|U« com^oient sa garde, est

celui que Ton #ippelle les esclaves de rem<*

pereur ; il êSt coniposé de quatre mille liora*

mes : tous ces soldats sont matquës ftu front.

G'est la grahdfur de la paie (piî décide dé

lé supériorité des grades : quiconque a deux

faiiil^e écus^d'appointemens par mois ,
prend

le titre d^omi^a , ce qui équiv^ t au gr&^U

dé lieutenant-général en Fthnce.hes corps

de cavalerie que Tempereur entretient ici

,

Du dans les provinces , montent à plus de

trois cent înîlle hommes « et cévu d'infan»-

térîe à de six cent mille : sdn ariiWerie est

trei. nombreuse ; ses canons Sont fort an^*

ciens, chaque pièce est distinguée l^ar soil

%4 WVvt . t I -• Ç^, 1
»'' ^.-•- ^ , ., - i - i ' W.J - - • - r

,

^^^^Avflnt de ref-rirner à la 'c«pitale , nôiA

Vnuh'jmes f "e 1 ^ voyage de Lahor , afin d'y

itrc spectai 'urfc d'une chasse générale que

; \
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Temporeur touloit faire t n personne. Il y é
de Fyahor jusqu'il Agra une (ill<^;e magliilique

tirt^e au cordeau , et bordëe des deux côtes

de dattiers , de palmiers et de cocotiers : elle

a près de cent lieues de longueur, et passé

si près! de Déli que nous ne mimes pas beau^

coup dé tems à la foindre ; ^lle commence

ai)* portes d'Agrà, et va aboutir à celles de

I.nhor. Cette ville est située sur 1*> rivière de

Ravi
,
qui n est guère nioins grande que la

Loire. Voici commf t se fait cette chasse

,

principal objet de notre voyage. t)ès que le

grand -veneur a conduit les diffërens corpe

do troupes au rendez*vous^^ il les rangé au-

tour de la vaste enceinte marquée parole ca-

pita i des chasses : il est défendu souS peine

\e la vie de laisser sortir les bittes hors à\x

tivrkè; c'est le norn que donnent les Mogols

l\ VA i enceinte générale qui contient de

grandes forêts et plus de quatre centîJ lieues

de cîrcuit : le centre de cette circohférence

ëtoit indiqué dans utie plaitié où il falloît que

tous les animaux se retirassent. Ouand dif-

f«îref!S courriers eurent annoncé à rempereut

que tottt ëtcHt prêt, les tymballes, lestrom-î

peltes et les cors , sonnèrent la marche do

id'IV ,
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toute part : cWe commença on m^me tcms

de tous les côtés et de la même manière

,

cVst-à dire
,
que les soldats marchoiont fort

«eriVs et toujours vers le centre, en chns-

cant lofi, brutes devant eux , sans en tuer une

aeulp» JU'espace qui renfermoit un si grand

nombre d'animaux de toute espèce devint

enfin si petit que, ne pouvant i)lii8 guère

s ënar^er , ils s ëlançoient sur les plus fûibles

et les dt'chiroient ; mais lour furie ne fut

pas de longue durëe , le bruit des insîru-

nirns , et les cris des chasseurs et dos sol-

dats leur causèrent une si grande frayeur

qu'ils en perdirent leur férocîtë. Alors l'em-

pereur^ entra dans l'espace prescrit, tenant

d'une main son ëpëe nue , un arc de Tau-

tre, et ay^^nt sur l'ëpaule un carquois garni

de flèches : il commença le carnage et fit

pc^rir plusieurs de ces animaux ; les seigneurs

en firent ensuite autant i et quand on jugoa

qu'il y en avoit assez de tues , on finît la

chasse, et le surplus des bétes qui avoiént

ëchcippé au carnage, regagna ses retrai-

tes. Il y avoit quatre mois qu'on travailloit

aux prëparatifs de cette chasse : Te^mpereur

%a donne assez souvent cet amusement »
la

il

.\ '.•
t ^
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premier et le seul de cette /nature dont

nous ayons éié tëmoins dans nos différeiVa

voyagos.

De retour à Lahor , nous saisîmes une

occasion qui se présenta pour nous trans-

porter, avec une compagnie assez nonibnu-

se , à ce pays qu'en France on appelle Ca-

chemire. C'est une province du Mogol , sî*

tuëe au nord de cet empire au piecl du mont
Caucase : sa capitale, qui se nomme Syra;%

Dakar , est au milieu d'une- très-belle cnm4
pagne. Une rivière de la grandeur de la Seî^

ne , traverse cette capitale, et finit par se per-

dre dans rindus : les Mogols appellent cet

endroit le paradis terrestre des Indes. La
ville de Syranakar est située sur le bord

d*uh lac de quatre ou cinq lieues de tourî?

et rempli de petites îles. Il n'y a presque paâ

de maison qui n'ait un petit jardin , ait bout

duquel est un canal qui rëpond au lue , ei

un bateau pour la promenade. Nous n'avions

point encore vu de pays
,
qui , sur une aussi

petite ëtendue , renferme autant de beaut('a

naturelles que cette province. I.ès liabitans

passent pour les plus spirituels de J'Indostfin f

ou vapçeleiv talent pour la poésie. T^s Ca*^

- t
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cbeinixiens sont beaux et bien faits i les fem-

ipes sont charmantes.

Uniquement pour ne pas faire le même
chemin , en revenant à Lahor , nous enga-

geâmes notre société à passer par la pro-

vince de Kaboul , peu éloignée de ceUe de

.Cachemirç. Nous n'eAmes pas lieu d'éUe

fort satisfaits de cette route , où nous ne vt

mes rien 'qui méritât d'être remarqué. De

cette province nous passâmes dans celle de

Multan , qui prend son nom de U ville de

Multan, fameuse par son étendue, ses. ma-

nufactures et son commerce ; elle est défen-

due par un bon fort | et ses environs offrent

la vue de plusieurs jardins spacieux et de

beaux palais. Nous ne nous y arrêtâmes

qu un jour , et nous nous rendîmes à La-

lior f où nous ne limes que passer et repri*

mes le chemin de Dëli. Nous vîmes dans

cette dernière ville l'éléphant que monte le

prince : cet animal est tout couvert d or et

de pierreries ; on lui met sur le dos un trône

inagniOque où le monarque s'asseoit. Ces

animaux sont une des grandes forces des

ermées raogoles : on en fait monter le nom-

jbre à plus de quatorze mille. Paiis i^s- pi:9-
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mtnades, on est sur le cou de Fanimal sans

aucune espèce de siège $ dans les voyages ,

il y a trois hommes sur lëléphant , Tun à "^

croupe, lautrs sur le cou , et le maître ail^

milieu sur un siège commode ; quand ce<

lui-ci veut le monter, on lui présente une

échelle y ou bien> on fait agenouiller Télé*

phanta Le crochet de fer qui dirige sa mar-

che suffit pour lui faire entendre toute sof*

te de commandemens. Son pas est plus al-

bngë que celui du cheval : il ne galoppQ

point, mais sont trot est très -diligent. £n
guerre , chaque éléphant a sur son dos uno

tour de bois garnie de grandes arquebuses

avec des hommes pour les gouverner. Ces

animaux se péreut aux diffërens tours d*a^

dresse qu'on peut leur apprendre ; ils obéis-

sent à foutes les volontés de leur oonduc-

leur : il y en a qui les font rugir comme des

tigres, mugir comme des taureaux , hennir

œmme le cheval. L'espèce des ëléphans

blancs est très ^ rare; les Indiens ont pour

eux la plus grande vénération. ^ • •*' i>

Nous n'avions garde, pendant notre séjouf

à Déli , de ne point porter notre attention

iur la musique inogole : elle est, en général

,
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forf bruyante; car les instruiiipns sont , pour

roniinaire , des haut- bois longs de huit on

neuf pieds , et de dix ou douze pouces d'oii*

verture : ils imitent le sou de la trompette

,

et servent à accompagner de grandes tym-

balles de cuivre et de fer, dont quelques-

unes ont six pieds de diamètre. .

Kous quittâmes enfin Dëli pour retourner

*,k Agra» où nous ne pouvions manquer de

trouver des occasions sûres pour aller au BetX'»

'gale. Nous aurions eu encore quelques au-

tres provinces à visiter, mais on nous as-

sura qu'excepté le Bengale y nous n y trouve*

rions rien qui put nous dédommager de nos

^^ourses. Nous employâmes le tems qu ii nous

fallut demeurer à Agra pour y attendre quei-

qu'occasion tfdvorable y à prendre les :ea-

seignemens les ^lus positifs, tant sur les pro-

vinces que nous n'avions pas vues par nous-

mêmes, que sur les mœurs, coutumes et

psages du iVIo{^ol. Nous avons déjà dit que le

l^logol est partagé en trente-quatre provin-

ces. Voici ce que nous avons recueilli de

plus certain sur les principaks d'entre elles.

Olle de Chitor étoit autrefois un royaume

yQ.ji4§i.dérabb^;...eile jlre §onnom de la ville

capitale

, j ,
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capitale qui avoit^ , à ce qu on dit
,
plus de

six lieues de tour : elle est tellement ruinée

depuis qu un empereur mogol la réduisit sous

sa domination, qu'elle ne présente aujour-

d'hui que les restes de ses mosquées et de

ses palais. La ville de Goddah ^ située dans

le plus agréable pays du monde , étoit une

des plus belles et des mieux bâties du Mo-
gol ; elle a perdu une grande partie de sa

splendeur : ses environs sont remplis de ce»

petits temples que les Indiens nomment pa-

godes. Là province de Mandoa n'offre rien

de remarquable , non plus que celle de Je-

suât, qui a pour cajjîtale la ville de Rijapour

où les François ont un comptoir. Gualor est

une des meilleures places de l'Inde : on y a

bâti un fort qui est la prison d'état du Mo-
gol : les Hollandois y ont un établissement.

Toutes les villes et provinces dont nous ve-

nons de parler sont à Torient de cet empire.

Au midi est la province de Kandish , dont

Brampour est la capitale : on y fait un grand

commerce de mousselines d'une extrême fi-

nesse , moitié or , moitié coton. Soret, pe-

tite contrée très-riche et très-peuplée , est à

loccident , ainsi que Hajakar et Candahar;

orne L. Fi

')

r 1-, "|il-

' liï
if-"-

II

il'.il-.!'. !



i

- i

45o NOUVEAU VOYAGE
mais ces deux dernières , depuis l'invasion

de Thamas-Kouli-Kan , ûnt ëtë cëdëés à la

Perse. Les provinces du nord sont Jemba
,

célèbre par une pagode où les Banians font

des pèlerinages, et Siba » où le Gange paroit

sortir d'win rocher.

Les Indiens idolâtrés sont soumis à des

magistrats raogols et niahomëtans. La reli-

gion chrétienne est tolérée dans cet empire :

les Mogols suivent, comme les Persans , la

secte d'Ali
;
pendant le ramadan , qui dure

trente jours , ils observent un je^'ine très-ri-

goureux. Leurs mosquées sont des édifices

assez bas , de forme carrée j ils ont le toit

plat y et les murs d'une extrême blancheur :

quelques tombes de pierre , et une chaire

de prédicateur fort basse fon*: tout l'orne-

ment de ces temples j car les Mahométans

du Mogol, comme ceux de la Turquie, nj
ont ni statues , ni peintures. L'iman fait

ici les mêmes fonctions que les curés par-

mi nous ; le mullah en est comme le vi-

caire. ,

Les sérails des personnes riches , des vice-

rois ou des gouverneurs , sont, ainsi (|ue ceux

de rempereur , semblables en tout aux sé-

^1 ^
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xtiiîs do Turquie. Les femmes mogolea ,

qi^aud (llrs sortent de la Ynaison » ce qui ar«

rive rarement , vont , si elles sont riches

,

dans une voiture couverte , ou bien elles se

font porter dans un palanquin ; d'autres mon-
tent à cheval, le visMge voilé : il n'y a quo
les pauvres, ou les femmes publicjues^ qui ;

aillent à- pied , ou qui se produisent à visage

découvert. Les palanquins sont des espèces '

de litières longues de six à sept pieds, et

larges de trois, avec un petit balustre qui

régne tout autour : ils sont soutenus par une .

grande perche que portent, suivant la Ion*

gueur du voyage
,
quatre , six ou huit h.iin-

mes. Plusieurs personnes peuvent s'asseoiv

sur ces chaises portatives , et niènie s'y cou-

cher. Les palekis , autres voitures du pays,

sont de grands coi.hes à deux roues, tirés

par des bœufs , et dont rinipériale à la for-

me d'un toit incliné, v^^î i

Les enterreajens se font ici avec la plue

grande décence. Le blanc est en ce pays la ^

couleur du deuil. Les maladies dont on meurt

le plus communément sont les dyssenteries

et les fièvres chaudes : les médecins et les

chirurgiens sont très -peu versés (ians leua

Ffa
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art. Les Mogols ne vivent cependant pai

dans une entière ignorance : les ouvrages

d'Aristote, traduits en arabe, sont connus

d'eux, ainsi (jue les livres d'Avicenne. Leur

manière d'ëcrire, sans être aussi figurëe, ni

aussi ënergi([ue que celle des Persans et des

Arabes , ne manf|ue cependant ni de force,

ni dVlo([nence. Les Mogols sont , en géné-

ral , bien faits , et d'une taille assez haute;

ils sont rnaguifiques dans leurs habits, leurs

meubles , leurs repas et leurs fêtes. Les pa-

lais des grands seigneurs n ont que des mu-

railles d'argile et de terre commune: on blan-

chit ces murs pour leur donner de l'éclat.!

Du reste, ces palais sont vastes , commodes

et spacieux. Joignez à cela de beaux jardins

,

des pièces d'eau , des cabinets de verdure
,

des portiques , des bains somptueux , et tout

ce qui peut suppléer au peu de beauté ex-

térieure des bâtimens. : rf-^ vv

, Nous trouvâmes une compagnie telle qu«

nous pouvions la désirer pour faire la route

de Bengale , où nous arrivâmes après une

très -longue marche. Voici le cliemin que

nous suivîmes pour nous y rendre, JNous ne

quiuànies presque point les bords du Gé-

iî'ii
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mène depuis Agra jusqu'à son embouchure,

De-là nous suivîmes les rives du Gange où

est situëe la ville de Benarès ou B^^narou :

en suivant toujours le cours de ce fleuve',

nous trouvâmes plusieurs villes , entre au-

tres celle de Mongher:cVst-là que nous vimesy

pour la première fois depuis que nous étions

dans rinde, des dervis maliomc^tans , senH

blables en plusieurs points aux faquirs ba-

nians ; ils marchoient sous la conduite de

deux supérieurs : leur habillement consistoit

en quatre ou cinq aunes de toile , dont un

bout , passé entre les jambes et relevé der^

rière le dos , mettoit la pudeur à cou v6h t ;'

le reste
,
plusieurs fois tourné autour de leur

corps, servoit de ceinture : sur leurs épau-

les étoit une peau de tigre attachée sous le

menton. Les autres deryis étoient ceints d'une

simple corde , sans autre voile pour rhon-

nêteté qu'un petit morceau de toile ou d'é-»

toffe , ni d'autre coëffure que leurs cheveux

liés autour de leur tête, en forme de turban.]

Ils étoient armés d'arcs et de flèches
,. et

d'une autre sorte d'instrument que nous n'a-;

vons plus vu ; c'est un cercle de fer tran-

chant , semblable aux bords d'un plat dont;^

Ff 3
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on fluroîr ôté le fond : ils en ont huit ou dix

passés autour du cou comme une fraise; ils

les Àfent à me ure qu'ils veulent s'en servir

€t les j itf-nt avec tant de force , comnid

•'ils faisoient voler une assiette ,
qu'ils cou-

pent un homme en deux par le milieu du

corps.

- De Mongher nous allâmes , sans faire au-

eun séjour
,
jusqu à Ragimogol ; et enfin ,

•ans quitter le Gange, nous nous trouvâ-

mes à B ngale, située sur les bords de ce

fi 'Hve : cette ville est très-connue par le nom
qu'elle donne au plus grand golfe de TAsie.

Ce golfe sépare les deux pres(|ulles des In-

des. Le Gange se partage en plusieurs bras

sur le territoire de Bengale , et se jette danà

le golfe par quatre embouchures. La province

de B* ngale est une des plus riches contrées

de rinde ; la soie , le coton , le riz , le su-

cre, le poivre et l'opinniri) sont ses principa-

les productions : on y fabrique des toil«?s si

fines qu une pièce de vingt sept aunes peut

,JK'V , -mi'' /i^ï-, sa^n v^' snv^vi^j/ -'i^îufu'i

'
(1 V De toutes îès plantes , le ï)atbt: <fiJÎ produit

ropiuui oui celle dont oa fait, le plus de cas*
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tenir dans une main fermée, ds indiens ont

le secret d'imprimer Tor et les couleurs sur

le verre : ils préparent fort bien le einnabre
'

et le mercure : 1^ beaux jopcs qn on apporte

en Europe viepnent de cette montrée. On
trouvç ici,une esjjèce singulière de toile dont

on fait des tapis et des couvertures , et qui

n'est ni de $oie , ni d<^ la^e , ni de poil , ni

de coîon j on la nomme simplement herbe:

la matière qui la compose croit sur une

plante qui pousse d'abord une tige assex

haute, de la grosseur 4u doigt , ensuite des

feuilles ) et au-dessus un gros bputon en

forme de houpe
, que filent les femmes du

pays. Les marchés de Bengale ne le cèdent

à aucun de Tlnde : les lies et les villes du

continent y apportent ce .qu'elles ont de plus

précieux , des lacques , de la myrrhe , tou-

tes sortes de parûj.ms ,, 4u -riusc , de Tam-

bre gris de Coniorin , du boiax, de l'am-

phion , etc. C'est -là qu^ viennent les belles

mousselines de l'Inde , Ips riches tapis , les

couvertures brodée^ , et les basins sur les-

quels on fait ces admirables broderies k chai-

nelte, avec des soie,* rondes, dont la finesse,

les desÉiinâ. et la vivacité dais les couleur»

I

• i }
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ne s'imitent que très imparfaitement en Eu-

ro; " T^es Hollandois ont sept ou huit comp-

toirs dans la seule province Bengale. C'est

de Daca , dans la nlême contrëe , que sor-

tent ces belles broderies en or , en argent

,

ou en soie
,
que Ton voit en France. Chan-

dernagor , Chincoras , aux environs d'Ougli

,

sont très-célèbres pour le commerce ; la plu-

part des nations de l'Europe y ont des ëta-

bliësenïens , ainsi qu'à Chatigara , Mongher

et Philipatan. ';.•^^;^i*^'^n*^'''^• -i^'^i'ù'iVî», ^iV--^,.--

fi. C'est quelque chose de prodigieux que la

quantité d'arbres, de fleurs et de fruits de

toutes les espèces que l'on ne connoit point

,

ou qu'on ne connoit que très peu en Europe

,

et qui se trouvent dans les Indes. Le cotonnier

} est très-commun : cet arbre croît de la gran-

deur du rosier ; aîtisi c'est plutôt un arbris-

seau qu'uni arbre : son ëcorce est mince, ser-

rée et d'une couleur grisâtre } ses branches

sont droites et couverte^ de feuilles douces,

laineuses , et divisées en cinq parties , com-

me celles de la vigne , mais beaucoup plus

petites : ses fleur§ sortent cfommeles boulons

de rose ; ce n'est qu'après leiit chiite que ces

boutons grossissent , et que
,
par un nouvel

!•

p'-fe

1
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\
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ëpanonissement , ils produisent le coton-

Suivant la qualité du terrain ,-er la bonté

de larbre , ils mûrissent dans Tt^space de

quatre ou cinq mois : alors ils s'en Ilrntdavan-

tage et produisent en crevant v ' petit fruitîce

fruit est une espèce d( ^rai»'^ de la grosseur

d'un pois, mais d'une sur.u %ale. Cha-

que bouton renferme cirif ''' \ grninsqui,

ërant mis en terre, produi.>«i " nouveaux

arbres capables* de porter i a fruit dans

Tespace d'un an ou de quinze mois, i.i ^^m^

Dans le grand nombre des provinces qui

composent l'empire du Mogol , il en est

quelques-unes qui ne dépendent, pas abso-

lument de l'empereur , mais dont les habi-

tans forment de petits ëtats particuliers, vi-

vent sous des princes nommés ^ajas , ou dans

une espèce de gouvernement républicain : les

uns et les autres sont simples vassaux , ou

tributaires du Mogol. Depuis Porus , on y a

vu un grand nombre de rois régner paisible-

ment, quoiqu'ils dépendissent eux-mêmes,

en quelque sorte , d'un monarque supé-

rieur ; mais après l'invasion des Tartares ,

le Mogol a tout envahi. Il nenous reste qu'une

réflexion bien triste à faire , c'est qu'on ne

• ' I
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reconnott plus ici ces beaux pays que les

Grecs assujettirent y en combattant sous les

enseignes d'Alexandre. Tout a changé de face

dans ces contrées , le culte , legouvernement

,

et jusqu'aux noms des villes etdes rivières qui

les arrosent. Nous demandions où étoietrt le

loyaume des Porus , des Taxile ? et on nous

pomnioit les pays deCamboùI, de BouCker,

de Tata , de Soret , et d'autres noms aussi

barbares. Oo a substitué Chantiou à Hydas-

pe. Ravi à Acesine , Chaul à Hyphase , etc. ;

ifitâs les richesses naturellies du sol , les afai-

maux, les plantes, la beautédu climat , les sin-

gularités physiques plus variées et plus fécon-

des que par tout ailleurs , rendront toujours

le Mogol infiniment intéressant pour les sa-

urans , les négoeians et les voyageurs. La fa-

cilité des embarquemens dans le golfe de

Bengale pour le royaume de iGolconde nous

déterminèrent à ce voyage ; indépendamment

des mœurs et des coutumes de ce pays » nous

étions impatiens de voir les nïi&es de dia-

inans et de pierreries qu'ils r^inferme». i^^

o'?fr,T^j|^#^* '!:

4i^ iyï^lîB^''^^:t. «»»«•.
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CHAPITRE X.
'*^

.'?»

De Golconde , de Ccylan» du Malahatt^

de Goa ^ des îles Maldives et de Su»

GOLcoNDB est un royaume d'Asie dans

la presqu'île de l'Inde , endeçà du Gange ;

il est borne au nord-est par la rivière do

Narsepille^ qui le sépare du royaume d'A-*

rixa ; au sud -est par le golfe de Bengale ;>

au sud par la rivière de Coulour, qui le se*,

pare du royaume de Carnate ; au sud-ouest

par la même rivière qui lui sert de limit*

du côte du Yisapour ; et au nord-^^ouest par

les Talingas. Cet état s'est formé du dëmem<*

brement de Tempire de Décan , qui compre-

noit la plus grande partie de la presqu'île*

Le dernier empereur étant inort sans enfans,

quatre seigneurs du pays partagèrent entre

eux i)Oii royaume , à l'imitation des succès*

V
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6eurs d'Alexandre. L'un s'empara des terrèS

qui forment aujourd'hui Tëtat de Golconde:

ses descendans ont rëgné pendant l'espace

d'un siècle. Le dernier de cette race
,
qui

se nomraoit Abdoul, n'eut point d'enfans

mâles
'f

il maria sa Fille à un jeune seigneur

arabe : ce fut ainsi que le trône de Golconde

passa dans la famille arabe qui le possède

flujourd hui. Nous allâmes débarquer à Ma-

sulipatan, maintenant si renommée en Fran-

ce, et autrefois la principale ville maritime

du royaume de Golconde : les toiles peintes

que les Européens en tirent sont les plus

estimées de toutes celles qui se fabriquent

aux Indes; c'est d'ailleurs une ville médio-

cre, mal bâtie, mais très-peuplée. Pourcon-

/noftre tout ce que le royaume de Golconde

offre de j lus remarquante, nous commen-

çâmes par la capitale
, ^ s> les Européens ap-

pellent du môme nom que le royaume , mais

dont le véritable nom est Bagnagar. Une
grande rivière baigne ses murs, et se jette

ensuite dans le golfe de Bengale, près de

Masulipatan : on la passe à Bagnagar sur

un pont de pierre , qui ne le cède , m aux

plus beaux , ni aux plus grands ponts do
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l'Europe. Cette capitale est bien bâtie , et

peut être comparée
,
par retendue , aux vil-

les de France du second ordre ; elle est prë*

cédée d'un faubourg qui nous a paru avoir

trois quarts de lieue de longueur. Nous vî-

mes, à deux lieues de Bagnagar, une forteresse

appelée Golconde , nom que les Européens

ont donné à la capitale et à tout le royaume:

c est là que le roi ou plutôt vice-roi fait sa rési-

dence ordinaire. Rien n'égale la magnificence

de son palais : ce lieu pourroit passer pour

une grande ville ; car on prétend qu'il a jusri

qu'à deux lieues de circuit. Le roi n'occupe

pas seul cette vaste étendue de terrain î les

grands de Tétat y ont des hôtels , les prêtres

des mosquées , les étrangers des caravense-

rais : tout ce qui est en fer ailleurs, est dans

ce palais d'or ou doré. L'on y voit , sur des

terrasses qui servent de toits aux apparte-
,

mens , des jardins ornés de grands arbres

,

et suspendus , comme on nous peint ceux de

Sémîraniis. ,^,,

'Les Indiens de la secte de Pythagore, for-

ment la partie la plus nombreuse des habi-

tans du royaume de Golconde; mais les gran-

ies charges de la cour , les emplois civils et

/^
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militaires , sont possëdds par les Mnhoîn(^-

tans qui suivent la religion du prince. A
Oolconde, comme dans les autres pays de

TAsîe, on ne reconnoîi de noblesse que par-

mi ceux qui possèdent U'S premières char-

ges. Les autres villes principales de ce royau*

me sont Tënara , Mad^poUon , Nasciapor,

Visigapatan et Bimilipatan , sans compter

line multitude de places fortes , silures sur

des rochejrs presqu^inaccessibles ; mais ce

qui distingue le plus le royaume de Ool-

conde de toutes les autres contrées de TA*

éle, c'est la richesse de ses mines de dia-

biant. Celle que ncus allâmes visiter à Cou-

lour , n'est qu à quelques journées de la ville

"deGolcoride, nous y arrivâmes par un pays

dësel^t, stérile et plein de rochers. L'endroit

le plus aride, le plus inculte, le plus sau-

vage, est celui où la nature a étalé 1r plus

de richesses : on cherche 1rs diamens dans

les veines de ces rochers, où ils sont méit's

avec un terre sablonneuse , ordinain^iient

touge, et nuancée de blanc et de jaune. Le

iiombre des onvritrs employés aux travaux

de ces mines ne va pas à moins de trente

mille. Lorsqu'on tire de la mine une pierre

J .
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nette et sans glace , on ne fait que la passer

légèrement sur la roue sans chercher à lui

donner une forme plus parfaite , dans la

crainte de diminuer son poids : si elle a quel-

que défaut , on tâche de le cacher en la tail-

lant à son avantage. Il se fait dans les mi-

nes de Golcondey c'est-à-dire, à Kaolconde

et à Coulour , un très-grand commerce de

diamans. Les deux plus belles pierres con-

nues , sont , Tun dan$ l'Asie , Tautre en Eu-

rope. La première est celle qui étoit autre-

fois dans le trésor du Grand-Mogol ; elle p&-

soit prés de deux cent quatre -vingt carats.

On croit qu'elle a passé dans le trésor de

Thainas Kouli-Kan : on peut Testimer onze

millions sept cent vingt - trois mille deux

cent soixante-dix-huit livres : le second dia-

mant est celui qu avoît le grand-duc de Tos-

cane, pesant cent trente-neuf carats, estime

deux millions six cent huit mille trois cent

trente -cinq livres. Outre les diamans, ce

pays produit encore beaucoup de crystal et

d'autres pierres transparentes , telles que des

grenats , des saphirs , des topazes et des aga-

tes : c'est dans ces contrées que se trouve

aussi le plus parfait bézoard. On sait que

-
(
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cet excellent contre-poison n'est autre chose

qu'une pierre qui se forme , en plusieurs en-

droits de TAsie, dans le corps de quelques

animaux , tels que les vaches , les chèvres ot

les singes d'un^ certaine espèce'.

Comme il ne nous restoit plus rien d'in-

tëressant à voir dans toute retendue du royau-

me de Golconde , nous partîmes au bout de

deux jours pour voir les ëtats voisins et

suivre la côte de Coromandel : nous étions

d'ailleurs bien assures d'y trouver des vais-

I

seaux pour Ceylan et pour le Malabar. Nous

commençâmes cette nouvelle tournée par le

royaume de Carnate , dont Bisnagar est la

capitale î elle est bâtie sur le sommet d'une

haute montagne : c'est- là que le principal

souverain du pays ( car il y en a plusieurs

dans cette contrée) fait sa résidence dans un

palais spacieux. Ce prince prend le titre de

roi des rois, et de mari de mille femmes:

son pays produit de l'or , de l'argent et des

pierres précieuses. Maduré est une des prin-

cipales villes du royaume de Carnate : Ti-

çhérapali , sa capitale , n'a rien de remar-

quable : ses autres villes sont Alcatile, Tar-

çolan, etc. Nous ne fîmes que passer dans
> "*; .. ,.. ' .. ,• . ' /".

ces
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ces villes y et nous nous hâtâmes de nous

rendre à Madras, célèbre colonie angloise

formée des débris de celle de San-^homé

,

qui n'en est éloignée que de quelques lieueâ.

Madras se divise , comme Londres , en deux

cités, la blanche qui est assez bien bâtie»

et XfSi noire qui ne contient guère qne depttn-

vres cabanes : la première est habitée par les

Européens , la seconde par les Indiens^ On
compte tjùe Madras contient près de cétït

mille habitàns î il y a: un hôtel de la mon*

noie où la compagnie angloise fait frapper

des roupies d'or et d'argent. Les Hollandois

en font de rnéme à Pàliacate, les Portugais

àGoa et les François à Pondîchéri, quand

cette ville étoit en notre possession , les

Danois à Tranquebar. Les Anglois oût ex-

trêmement fortifié Madras , parce qu'ils n'a-

voient pu oublier qu'en 1764 leis François

s en étoierit emparés sans perdre un seul

homme : le commerôè est si florissant à Ma-

dras qu'il y a peu de villes qui r&nfermeiit

autant de richesses. Méliapour fut le pre-

mier endroit où nous nous arrêtâmes après

avoir quitté Madras; cette ville étoit Ià(' Ca-

pitale du^i'oyauthe de Côromandel'/4e*è^

Tome L ^ g
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les Portugais s eu emparèrent sous h com-

mandement de Gania : les François Tont

possédée $ >^nsuite elle est tombée au pou-

voir du roi de Golcondo qui en jit détruire

la forteresse dont les matériaux servirent

pour celle de Madras. Mëliapour n offr6 plus

qu un amas de ruines. Nous continuâmes no-

tre route jusqu'à Pondichëri. Notre compa

gnie des Indes qui , pendant les premières

années , sembla vouloir borner son commerce

à Madagascar, qui fut nommé rile-Dauphi-

ne, et à TUe- de- Bourbon , forma aussi un

établissement à Surate , et d'autres façtore*

ries dans le Bengale , dans le royaume de

yisapour , dans la contrée de Cananor , sur

les terres de CaliGMt , à Golconde , et enfin

à Pondichëri. M. Dumas, nommé gouver-

neur de Pondichëri en 1 735 y obtint du Grand'

Mogol la permission de battre monnoie dans

cette ville ; ce qui procura à la compagnie un

bénéHceannuelde 40O4OPQ livres: il obtint Tan*

née d'après gratuitement du roi de Tanjaourj

le fort de Karkangéry et la ville de Karical,

qui est située dans la principauté de Tan-

jaour , à vingt- cinq, lieues |de Pondichëri :

Thouneur et la domination des. François

.\ WûoV
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croissoient ainsi sensiblement aux Indes

quand la dernière et malheureuse guerre

contre les Anglois entraîna pour nous la

perte de cette place importaïUe , où Ton
compte plus de cent mille habitans. Le plan

de cette ville, qui est carré, a plus d'une lieue

de circuit : les rues sont tirées au cordeau ;

la principale a une demi-lieue de longueur;

les maisons nont qu un étage. Pôndichéri

est sous la zone torride ; ainsi les chaleurs

y sont excessives , et , par un phénomène des

plus singuliers de la nature » il n'y pleut que

fiopt à huit jours au plus dans toute Tannée ;

ce qui arrive régulièrement vers la Hn du

mois d'octobre. Les Gentils ont dans la villo

deux pagodes où on laisse le libre exercice

de leur culte à ces idolâtres Indiens qui sont

très-pauvres. Cette nation vit dans le reste

de ces contrées sous la protection du roi des

Marates , idolâtre comme eux , et qui pos-

sède une grande étendue de pays : on lui a

vu mettre souvent sur pied jusquàvdeux

cent mille hommes et ravager les états du

Mogol. Les Marates sont très-guerriers et se

tiehnent vers les montagnes du Décan : le

nabab d'Arcate a succombé dans les guerres

G s a
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qu'ils lui ont snscitëes. Ces peuples sont dans

les combats les piMS redoutables de tous les

peuples des Indes. En allant depuis Poniii-

chf^ri jiisqU'Jl Ceyian , nous visitâmes en pas-

sant les villes de Tranquebar et de Nëgnpa-

tan , toutes deux situëes'sur la cÀte de Co-

romandel. La première appartient au Da«

nemarck; cette ville est grande et 'bien bâ-

tie t les Danois ont fait venir d'Europe une

imprimerie et des ouvriers ; ce qui ne se-

toit point encore vu dans les Indes. Nëga-

patan, où il 6e fait un commerce considë-

table , tire son nom de la multitude des se^

pens qui se trouvent dans les environs ; on

en vok de fdrt gros , mais l'espèce n'en est

pas dangereuse : les habitans les craignent

jsi peu qu^ils les attirent souvent dans leurs

maisons^ oi!i ils les nourrissent de lait et dt

riz. Nous partîmes de cette ville pour lei

côtes de Ceyian. . . ,c,:tLi:.J.

: ':pa*. 'î; .?v:

*«^i|^^.^^I suah '^sm^^i iivii^^A'b dttd*;à
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G H À P I T H E XL;^
y mioM 9(^e /.jf/j, j^^ Ceflaéi '"l""*'

*j riii

;i1fï' tîll

N* iH ' .

(yw'« débarquâmes au port de Jdsnapa^'

tan
f.
ou la' connrpagTiie hoUandoîse s'est ëta^'

biie sûr les ruinies' des Portugais. L'ik de

Geylan est divisée eii< grandes et en petite^

partiieff. hes^ grandes* iiépondent h nos pro*

vmces : on appelle les petites ^colna^; ce sont

des* espèces de baillages renfermes dans les

provinces La longueur de cette il© est d'envîi

ron cent lieues, sa lairgeur de cinrpiante.'Leé"

Hollandoîs sont ^aitrés des côtes, le roi de

Candy de Tintérieur: les premiers possèdenlÈ

Jasnapatan , l'ile de Miénaar , Calpentiae J

Néganibo , Colombo, Point-de-Gale, Bati^

calon et Trinquemale. Nous citons toutes ceé

villea dans l'ordre où nous les avons parcou-

rues : celles que les HoUandois occupent suc

les côtes n ont rien qui les distingue de leur§

G s 3
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Éiitres établîssemens dans Flnde. Colombo,

i^ncJett^e^ csaFpriâle des Portugais de Ceylan,

tient encore aujourd'hui le premier rang pa^

mi les colonies hollandolses de cette )le; £n

pénétrant dans les terres , nous trouvâmes

beaucoup pl^^.\d'objets dignes de notre cu-

riosité. Candy , capitale du royaume auquel

elle donne son nom , a cet avantage qu'étant

^«située au centre de l'ile , on y peut aborder

de toute, part:;: sa formeésttriangulaire : le

palais du roivOccup^la pointe qui est-à To

i rient : la .grande et belle mière dé Mavela-

gongue n'en: est éloignée que d'un quértde

lieue ; elles tjraverse toute nie, et va se jeter

dans la mes à Trinquemàle.^11 n'y a dans ce

royaume que quatre autres-villes un pru

-importantes , Nelîemby , AlloUt , Badoula et

pigljgy. Une loi capitale et particulière à ce

i:oyaume , défend de blanchir tout autre édi-

Ipçe queles temples des dieux et le palais du

^oi^iLa plus haute montagne de toute cette

lie est celle que les Portugais ont nommée
le pic d'Adam ; on l'apperçoit de vingt lieues

en mer ; il en sort un rocher qui s'élève à

la hauteur d'un quart de lieue , en Âiinie

pyramidale, On n'y peut monter que par le

-, \-y "-y-X
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moyen d'une chaioe de fer qui règne depuis

le hàoX) j usqu'en ba« : • on compte ; dn pied
^

de la montagne au dernier' sonomet dn ro^-

cher, envîrtpn deu^ lieues< d'un^ cheiàin si

difficile) 4[ue.nous mimes huit lieures à' le

• • ., ..-., -i

Il seâtbîe que la nature ait pris pHaisît à^

enrichir» Irile de Ceykuvdes plus rares trë«*

fiprs^ Yoicî^ce que nous y avons reniiarqué

de plus; «singulier ; ou^ d'après nous^mémes^rr

ou d'après œ que, nous avons appris sur les

lieux.'Quaiid les vents, diouest souillent^ toii-^

tes les parties occidentalea de File ont de la

plm'e; et o'esit alors la saifion propre au la-

bourage : quand , au contraire , ce sont les

vents d'Orîent , ils amènent la pluie dans la

partie orientale > qui
, par4à , devient pro-

pre à être labourëe à son tour ; tandis que

le côté de l'occident goûte les charmes de la

belle saison , voit mûrir le grain et £iit ses

moissons. Les pluies dlune part, la séche-

resse de l'autre, se partagent d'ordinaire au

milieu de l'Ile , et la montagne , qui est au

centre , est en même tems sèche d'un côté

et humide de l'autre : en sortant d'un lieu

mouillé , on .se trouve tout à coup sur uu

A-
I.,.'-

i,-:
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t«riia2m bvûknt ,ieti il xiy a. <pa« pkfâ!de< cent

j:i9«ic|eii]is(dnce de L'un ;à l^aiutaiei lOn ps^taod

qnft kÀ ftndjen». ont cokinu oe(>ta iJe>flM)u6;le

X¥»n.:de TapTobaae, et que' rai> , lea piètre-

ziéSi, iesi^ëpice» idont ielLe abonde ' ^'avloîent

rendue une des plus cëlèbres contrées des

IndésL^HqeLÎdespbiisni^ règne ici ëiaiis toute

sa^plénitude li les x^es di^ réin»(»i« 66nt<dans

lèarmainr de deux pxinçipaii^ minidtresv

lipmmé&adi^ards i ils sonv c]iiEitgés<kiigou"

vi^rhement civU et mililiâdre ,1^ etv jugent tm

dernier: iressort ie& a^ppelsdeS' sen^tenc^s àes

gouv^neara iînfêrieûi^i Lea: haibituiifi; ^okit,

en génércil , *doux , aodiàbiea , sipiritifds , in-

gféniaux 1 ils put uoe^^ande horreur p^ur le

vol ) et sont néannoBoiim très ii](J^dèWda»s le

caœj3ierGe« On croit asseis communément

(fine les Chingulais: ne aont poi^t ks habi»

tans primitifs de Geylan : les uns lies >font

sortir dé la Chine , les.autres du continent

âe rinde. Leur habillémeiit commun est un

linge^ftutour desreinr, et un pourpoint dé

toile ; avec des manches qui se boutonnent

au poignet , et se plissent sur Fépaiile ; leiir

1 été est couverte d'un bonnet , en ferme de

wUre et à proilles | ijs jportcnt-auxôté gau*
'^f

i.
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•*
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chm mif^ <ipéce de coutelas y et un couteau.

dkôsf^îet 8f^mvfd« mémo oètë^ Les femmef ^

oxit une ionf^Mie* camisole de< toile parsemëe

de fleurs bleuçÂ et rougèé, €|ui leur coiivre

tout le"coyps ,' u»d^morceau xiiétoffe de sois

suiT la tête*!, «i|xkii joyaux .aux oreilles , élu* •

tour du xcdtiu cieà bras «eDidé la ceinture^;'

L'Uâage dû pdfys leui- aiGcordé beaucoup de.

Ifbèité: leurs cah^'sole»:^ont «plus ou moins

longu6s>''selonJ(faeî)«u)^rëiiigle8di<stîngU6plus-

ou naoins d^s féïtitnes dii peulple. Une Eeïhmid'

dô baisse esdtractio^ «st ntte depuis là- têtiB'

ju^qtt'À là lÉëinttire, etM jupe ïie passe pas •

leS'genollX*-?^'^:i^^i*-^«(M*'îSii i;miri> 'i«**il*ïi€»?* UM^^fi

^Le riz e^t la deiirëé là pla* »fe(>nda?nte d^- f^

cette 41e î^il y -^eiî à de-^éieurS espèceÔ'T* *

chacuiftielw'nolï|i*i^ diffëreiïiïïient séïèn lô

tems qiii'étle^ittet à mùrtV. lié ^fe>l!ôtplus taT-> -

(Hf est s^t'inds^à crbitïe ; il n'en faut que^

trôia à ctelui qui Vient le pîtis vite. Lès val-^ ^»

léès et tes^ collines de Geylati sont en tout-

tems couvertes dé fleurs odoriférantes , Wiais

sauvages : cdle que les habitànS àJDpfeilent,

sindrimai , s'ouvre stfr * fes quatre heure*' ^

api-ès midi , et demeure ^ànouie totite la ^ ^

nuit; le malin elle se referme jusqu*à quaM
'

tel
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tie heures : elle sert d^horloge dai^s Tabsenco

du soleil. Le fruit quon eâtime le pluA ici

est la noix d'Arëka ; cette ooîx ^ que Ton

rnâche avec la feuille de bëtd^ vient sur un

arbre assez semblable au cocos ; ^on noyau

contient une amande blanche «que lea Indiens

préparent avec le bëtel. Le paianest pas

plus commun dans tous les -autres endroils

du monde que Fusage du bétel lest chez, les

Lidiens. Ces ipeUples :màcheoircontinuelle-

ment cette plalite qui est une. espèce d'hèr-

be; elle rampe comme les pois et le houblpn:

sa tige est si foiblé qu il faut la soutenir par

un ëchalas. Outre la noix d'Aréka , avec la-

quelle on prépare le bétel , on y mêle en-

core un peu de: chaux faite avec des coquil-

les d'huîtres : rarement les t)aii|iQuliers Tacr

commodent eux-mêmes ^ onFachète tout pré-

paré. On prétend qu'il raffermit le»^ genci-

ves etfortifie restomac:ce qu'il y a de sûr,

c'est qu'il procuijeune salivationabondante

et rend les denfs fort noires. Xrlle de Ceylan

produit trois arbres dont les ftuits ne peu-

vent se manger ^>m£^is qui sont remarqua-

bles par leur utilité, le talipot, le kettule

et le canriellicr* Le talipot croit ù la hauteur

*»
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de soixante ou d« soixante-dix pieds', pen?

dant trente ans , sans pousser aucune fleur,

ni aucun fruit. Au bout de ce tenis, il sort

une nouvelle tige qui , en moins de quatre

mois , s^élève à trente pieds, et alors tou«

tes les feuilles tombent. La tige et Tarbre

paroissent comme un mât de navjre : en-

viron trois mois après, cette tige pousse di-

verses branches qui fleurissent pendant trois

bu quatre semaines: ses fleurs jaunes , qui ont

une odeur insupportable, se convertissenten
fruits qui ne se mûrissent qu'aubout d'une de-

mi année, mais qui sont en si grande quantité

qiinh seularbre peuten ibiirnir toute une pro-

vinc.e:alcH's latige se sèche et Tarbre meurt.Le
fruit a la grosseur de nos cerises;: Les Biles

le mettent en couleur « et en font des brace-

lets et des colliers dont elles se parent. Mais

la feuille du Talipot est ce quil y a de plus

singulier : une seule peut couvrir quinze ou

vingt hommes , et les garantir ^de «là pluie

ou du soleil. Lorsque ces feuilles sont sè-

ches, elles deviennent fortes et maniables,

et peuvent se resserrer comme un éventail:

les soldats en font des tentes , et Ion en cou-

vre les maisons. On se sert pour écrire des
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fefuilles de Talipot
, qui rèeseffiribleiit ibrt ai

notre parchemin : on y trace les lettres àveo

un stylel defer; Quand oivveut faire un lU

yiB9y on ]est cbupc en plusieuts pièces d'une

même gvandeur et d une mètne ibrmé. Le ket*

tule est remarquable parunelicpeurqu i^eii dé»

€oule,laqueUe estfort douce et fort agrëableau

goût , sans être plus forte que 1 ;eau cômmu-»

HG. Quandj on 'la foit bouillir , elle prend une

certaine consistance : on peiatla rendre blan*

che, et alors' elle forme un sucre aussi bon

que loi n6\m r un- arbre ordinaire ep rei^d)

douze pintes par jourjsoti'écopoe est pleine

de filamens aussi ' iortsi qtre nosi ItIb d^archal ;

enen fait de là- corde. Le»troisième arbre , ce-

lui qui porte la cannelle, est une dés plus*

grandes râchesses àe$ Chingialaia : il né croit

nulle part aussi bien étn'est aussi bon que

dan^ Gcîftteile.iLe cannelHerqstd\iixe>mbyertnei

grandeur :^ses^ feuilles ressemblent à celles

du; laurier pour la couleur , et> Fëpaiïssfeur.

Cet arbre potiie un fpuit seiribiable à un pe^**

tit gl^nd ou à une oliv^e : rëoorce est ce qu'il

y a:de pUia prëcieuxj c'ost ce»qui fait notre^

cannelle : il y en a ici desi forêts qui tiennent

ua espace de iix k douae lieues» Il ïà^ytt
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l^int de pays qui réunisse en plus grande

quantité tout ce que TËurope et TAsie pro-

duisent de plus Hn et de plus délicat pour le

aervice de la table.

Les éléphaos de Geylan sont plus estimés

que ceux de toutes les autres contrées des

Lides. Les forêts sont remplies de singes t

il en est d'une espèce particulière qu'on ap-

pelle hommes sauvages
,
parce qu'ils oikt

presque la taille et la figure d'un lion ime (

ils n'ont de poil qu'au dos et sur les reinsi.

Ijes insectes sont à peu près les mêmes que

dans les auïres pays de llnde.. > < itîoqn îi'

Après avoir séjourné environ «[uiniEe jours

dans l'Ile de Ceylan., nous nous eraibarquâ>

ines sur un bâtiment dont la destination étoit

pour lei Malabar. Le premier pays où nous

abordâmes sur la >o6te*de ce nom fut le royau-

me de TravancouTi Get état a ses preiuières

limites au cap ideComorin , et s'étend , en re*-

motitant vers le nord au-delà de Ceykn; ce

qui fait environ trente lieues décote. Le rcri

dé Ceykn est souv-erain ; mais vas^sal et tri-

butaire du roi de Travancour : Its HoUa»-

dbis y ont établi tu n<icomptoir et bâti. une

|>elitë^^lbït;ei?eJ6se;^Bâfâ;iAgue ^t une autre

•-»
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provi'iice où les Anglols ont ua établisse^

ment. Le reste du royaume est divisé en dif-

ft^rentes provinces , dans lesquelles sont en-

' clavc's plusieurs domaines dont lès petits rois

(car ils prennent Gé nom ) relèvent de celui

de Travancour. Tous les souverains de Ma-

labar donnent unanimement à ce dernier le

titre de grand roi
,
parce qu il compte par-

mi ses vassaux quantité de rajas > de prin-

^^ ces et de seigneurs. Quand le célèbre Au-

xeng-Zeb eut fait la conquête des royaumes

^de Oëcan , de Golconde, de Carnate, de

Tisapour , etc. , ce prince et ses successeurs

. acdordërent , sous condition d'un tribut an-

^ #iimç] ^ à des seigneurs mahométans, avec le

^^^tre de nababs, les diverses provinces de

ces royaumes. La côte de Malabar nous of-

' «fpt un spectacle bien différent. Les naturels

dfe ce pays ont toujours été gouvernés par

des princes de leur nation. Ici, les naiis,

'%lqui , après les bramines, sont la plus haute

caste et la plus nombreuse , font tous pro-

fession des armes ; les pouliats forment une

autre classe qui est la plus abjecte. Lesi peu-

^'^Iples du Malabar mènent une vie fainéante

•en comparaifioa de Taçtivité industrieuse des

/
X

/
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hobnans de la côte de Coromandel. La na-

ture a mis entre les deux côtes de Corômap-

del et de Malabar , quoiqu'elles ne spient

séparées' que par une chaîne de montagnes

qui n'empêchent point ,une communication

aisée , très-rappjochée et très-fréquente , dps

différences encore plus sensibles que celles

qui regardent le moral des habitans. Pcn*

dant que riiîver ^e fait sentir à Malabar,

et que les pluies et les tempêtes régnent sur

toute cette cùte^ on jouit sur celle de Coro-

mandel d'un tems calme et de tous les char-

mes de Tété : cependant ces deux côtes sont

à la même élévation , et ne sont séparées

que parvles montagnes de GatA, qui vpnt

du nord au n^di. Quand on est 'sur leur ci-

me, on n'a qu un pas à faire pour passer

subitement de fêté à l'hiver , ou de l'hiver

à l'été. Nous avons déjà observé qu'à Cey-

lan la même différence de saison se fait sen-

tir à une distance aussi peu considérable.'

En remontant toujours vers le nord , nous

npias trouyâm^s au port de Cochin ; c'est la

capitale d'un petit royaume de ce nom , dofit

le souverain est vassal du roi de Calicut, et

dépend eiicor^j^Ius des Hgl^aadpis qui sont

-,tj'~- *
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les ^[^attrefi de cette ville} ils y font un grand

commerce de poivre qu'on rejgarde cQmme
^ le meilleur , avec celui de Calibut. Cette dér-

•"Ilière fut Je prenwr port des Indes orieiitâ-

'tàlesoù lesPortagais d(^barquèreDt eh i4s^t

êous la conduite de Gania. lie roi de Càli-

^cut prend le titre de zamùHn'^ (\ûî veut dire

'empereur. De Càlicut nous ftlmes à Cana-

<,ïîor : c'est-là proprement >[Ue' finît le Mfilà-

bar
, quand on vient du cap de Cômotîn , Mu

*'qii*il commence
, quand on arrive par Sn-

iT rate. Ce pàyls', comme le reste de la côte,

' est divise en plusieurs petits royaumes ; le

principal est entre les mains des Hollandois,

•^^qui Font oucore ici usurpé sur les Portugais.

* C'est sur-tout dans le Màlâbtfr qu'on reniat-

^qué toutes ces tifstmctioiis de tribus et de

^<astes , si icommilhes dan^ lés Ittdes , et qui

forment, dans un tnénïe ëfat; tant -de dif-

férentes classes de citoyens ; celle des prin-

:ces «st la première. Ici, ëomme daîns îOtis

i^îeS endroits où ces différènèes sont établies,

''règne la même dyiicatessè, ôi^i,! pour parler

^ plus juste , le mtoe préjtigé éur les Mïééd-

liances y lé rriême 'mépris pourries castes in-

-'Ijèëiéujpes; Ôn'4^sf^^ , p&riïû 1<^9 Malaba-
'•

\, ' '-
:,

. .
' res,
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res , les Idolâtres et les Mahomëtans : les pre-

miers ont h peu prés la même religion qii«

les Banians.

Il n'y a point d'endroits où les cocotiers

soient en aussi grand nombre que dans le

Malabar. Nous allons donner une description

exacte de cette admirable production de la

nature. Le cocos
,
que d'autres nomment le

palmier des Indes , est un grand arbre d'uno

seule tige, qui n'a jamais plus de douze poU'

ces de diamètre : il s'ëlève à cinquante pieds

de haut , toujours en droite ligne , et s*ëla«

gue de lui-même. De sa cime naissent quel'

ques branches légères , avec des feuilles

quelquefois longues de dix pieds , larges

d'un et demi , et que leur propre poids fait

pencher
,
quoiqu'elles .soient très-dëlicates ;

elles forment une agréable chevelure , eC

une tére naturellement taillée en rond : on

les emploie sèches et tressées pour couvrir

les maisons ; elles résistent pendant plu-

sieurs années à Fair et à la pluie. De leurs

hlamens les plus déliés « on fait de très-bel-

les nattes : les plus gros filets servent à faire

des balais , on bràle le reste. La tige du coçc4

tier renferme une moelle blanche , sembla*

TomeL H h
*
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ble à du kit çm'iM , extréiDeiuént tendre

,

é un goûl: déUcîeuK; alors le bois e«t spon-

gieux et se coupe aisément. A la dme on

tirouve entre les feuilles pIuMe&us bourgeons

fort tendre^ de la gnosseur du bras > et qui

ont d^ux ou trois enveloppes ; eUes se rom-

pent à mesure que le fruit qu elles renfer-

ment pousse eit grossit. Alors paroit vt.q

grappe lîgurëe comune celle desmarcPi ier^,

QÙ sont attadiëes quatre- vingt oi; rem ^:-

fîtes Mm de cocos , dont, quinze w^Lalement

viennent à matuiitë. Ce Ênit a son utilité

eit ses vertNii panâduliéres, en qmelqne tems

qu'on veuille le prendre. En coupsnt Textrë-

mixé (de ses houxgeons , lorsqu'ils sont en-

core tendres., on en fait distiller une liqueui:

blancsû que Ton recueille avec soin dans des

pot^ attaches à chaque bourgeon , et qu'on

houche bersKiëtiquement pour empêcher Tair

d'y enlrer : [lorsque le vase est rempli , on

iait bouiHUfT if liqueur , et elle acquiert par

le feu la qualité diu vin
,
quoiqu'elle fut au-

paravant semblable h ^n petit-lait j eJle porte

dans It Malabar, cor/'" da^is '
j autres

pays des Indes-, le uom de i^ari : elle n a

pas l'agrémeAt du vin i mais elle enivre do

.Vi^5->A'r-

'.^
^
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fï\ème. Dans sa fraîcheur elle est douce 4
l'excès : gafdëe quelques heures» elle devient

plus piquante et ^Jus agréable ; roaifi elle est

dans sa perfection du 6u'r au matin , après

(jAioi elle commence à s'aigrir. Quand le$

Indiens vewlent avoir de bon vinaigre, ils

exposent cette liqueur au soleil ; et po^r en
faire de Teau-de-yie tiès^fcarte , ils la distil-

ieijir & Talambic : ils ep çqipposeiil: aussi du
çjiïcre p ep la faisant bouillir fort long-tems*

Les cocotiers doAt on prend la liqueur pour

çn faire du vin , ne portent jamais de fruit»

parce que c'est de cette liqueur que 1 j frui(

ce forme ; mais si on )e^iS3a venir les cocos

i maturité , on tire de ces noix une huiU

extrêmement douce , qui ^^e vend à vil f)rix»

et dont on se sert pour Les usages les plus

communs. La noix dopt on Texprîme est

pVale j et de 1^ gfqçseur d'un melon ; elLa

a vme triple écpree dont Textërieure est trèft>

bri^ne et tiès-lisse : la seconde , quand elle

e&t sèche , forme une espèce de Rlasse ; de la

partie la plus Qne on fait cette espèce de toilâ

que Toin nom^le éçorc^ , et dont nous voyons

4es mouchoirs en Frftnce ; le reste est resserve

pour les cordage&el; les cables de&Viaiâseaux:
' H h 2

I s
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la troisième ëcoice est une peau fort légère

qui se blanchit parfaitement , et dont tout le

monde fait des bonnets. La superficie de la

première ëcorce est d'abord verte et fort

tendre; elle contient une liqueur claire,

agréable , saine et rafraichissante : la chair

c'ui la renferme immèdiament se mange

avec plaisir , lorsqu'elle est tendre ; elle tire

SUT le goût de Tartichaut , à mesure que les

cocos mûrissent : une portion de cette eau

se change insensiblement en une pâte blan-

che et moHe qui se mange à la cuillère com-

me de la crème ; cette substance à'affermit

insensiblement : d'abûrd elle prend la cou-

leur, la consistance , et à peu près le goût de

nos cerneaux j ensuite elle devient sembla-

ble à celle de la noisette ou de Tamende,

mais d'une saveur plus délicate : les Indiens

la râpent pour la mêler avec leur riz ; quand

ils y ajoutent du' sucre et de la cannelle,

c'est un mets très-exquis. Lorsque la noix

du cocos est parfaitement ftiûre , et que la co-

que qui renferme le fruit est bien sèche , on

en fait des coupes ,- des vases à boîfe , et

d'autres ouvrages qui'deviennent de grand

prix par les figures que' les Indiens y dessi-
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nent avec uri art admirable. Le cocotier

pousse de nouveaux bourgeons et porte de

nouveaux fruits , trois fois Tannëe. Ce qui

augmente encore le prix infini de cet arbre

^

le plus utile , le plus merveilleux de toutes

les productions de la nature , c'est qu'il est

d'une très-grande ressource, lors même qu'il

est abattu : il devient alors bon à brûler, à

faire des mâts , des planches, des timons, des

èpèes et des flèches. Les voiles et les cordar

ges se font de ses fîlamens les plus déliés;

on en fabrique aussi diverses sortes d'étof-

fes, et même du papier. Les feuilles ne sont

ni moins curieuses , ni moins utiles que les

autres parties de Tarbre ; on nous a assuré

qu'on avoit vu de ces feuilles qui avoîent jus-

qu'à vingt pieds de long; elles ont la fit^ure

d'une plume à écrire : les Indiens savent

les préparer et les rendre souples comme
de la toile. Quelques-uns en font des vête-

mens : les marchands s'en servent pour rem-

ballage , et les mariniers en fabriquent des

voiles pour leurs barques. Ainsi cet arbre

seul peut fournir à tous les besoins de Thom-

nie; sa moelle, sa sève et son fruit servent

à nourrir les Indiens , ses écorces à les

Il h 3
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kabiller , son bois k bâtir leurs maisons f

»ès feuilles à les couvrir ^ etc^ Nous avons

vu des cabanes coiistruites d'unie patti^e dé

c«t arbre , et approvisonnëes de fruits ^

d'huile , de vin , de miel , de sulcre , dé vi-

naigre , de bois , d'étoffes , de charbons ti-

iés de ses autres parties. Quand les Indiens

voient un homme industrieux , ils disent

qu'il vaut autant qu'un cocotier. Cet arbrô

est si commun dans plusieurs contrées dd

Flnde qu'on en voit des forêts entières.

Parmi différens animaux de la c6te dé

Malabar, rien ne nous a pl'us étonné qlie

la quantité prodigieuse de ses perroquets

,

et la variété plus surprenante encore de leurs

espèces ; on en prend jusqu'à deux cents

d'un coup de Rlet. Les paons ne sont guère

Inoins communs ; leurs plumes servent à

faire des parasols , des éventails et d'autres

ouvrages de cette nature. Ce pays est infesté

de tigres. Le faguar, que les Portugais nom-

ment âs^^V^, est un autre fléau du Malabar;

il a la queue du renard , le museau du loup,

et le reste du corps comme le chien : e'< st

tin animal qu'on n'a jamais pu apprivoiser,

i Nou& trouvâmes à Cananor un vaisseau

'>^.

i'^
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q»f noiw conduisit à Gôa : cefa fiit.causd

qtttj noiiÀ lie pûmes vibir ni Mangalot , ni

Carvtt
, qùî soïit dteiix atoti'ës p'ëtiï«isi sbuve-

raiii^tëà de laî d^e dià Màilâ^baf . Là Ville de

Gôtt, s^méê ÀtLT cette^ même côté ,
pi^ésqu à

distance ëgttlié de Sutate et du ciEip'deGômo*-

riii , e^t d^i<i% une tle qui a sept à huit lîi^ues

de cîtcuït : certe lie est formée par les deûjfc

bras d'une rivière qui se jette dans la mer,

après qu^ils se sont réunis , et donne à Goà
un des pî^s beaux ports de rnnivers. Cèu*

de Toulon et de ConStaniînople sotkt peut^

étfé les seuls qu'on puisse lui comparer. On
découvre, en entrant dans le poit, deux pé-

ninsules qui lui Servent eh même tems dô

rempart et d'abri. On voit dans la ville, de

tous côtés , de très-jolîes maisons , dtes jat-

dins aussi utiles qu'agtéables , des bois dô

palmiers plantés avec symétrie , et qui foiS

ment des allées à perle dé vue. On y remar-

que encore de superbes édifices , tels que 1©

palais du roi , de Tarchevéque et du grand

inquisiteur : la plupart des autres maisons

sont bâties de pierres , n'ont qu'un ou deux

étages , et sont peintes ,
en dehors comme

dans l'intérieur , de blanc et de rouge ; il y
H h /
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en a peu qui n'aient leurs jardins. Cetrô vill<i

dëpendoit autrefois du royaume de D^can :

les Portugais s'en rendirent maîtres sous la

conduite de Famiral Albukerque } ils en Fi-

rent la clef de tout le commerce de TOrient

et le premier marché des Indes. Dès -lors

cette ville ^e rendit fameuse et opulente : le

circuit de ses murs fait encore voir son an-

cienne grandeur. Goa s'élève en amphitht^à-

tre au-dessus d'un des bras de la rivière
,

dans un terrain im^gal, où Ton compte jus-

qu'à sept collines d'où la vue est admirable.

Sa longueur est de plus d'une demi-lieue sur

un quart de lieue de largeur ; mais ses murs

,

qui (embrassent quantité de jardins , en ont

plus de quatre de circonférence. Il y a dans

cette ville une si grande quantité d'églises

,

de couvens et de chapelles, que la moitié suf-

liroit pour une ville beaucoup plus étendue.

l^e couvent des cordelliers surpasse en ma-

gni licence tout ce qu'on peut imaginer de

plus beau en ce genre. Outre les -esclaves

et les JNègres qui composent la 'plus grande

partie des habitons de Goa , on y distiui^ue

encore plusieurs classes de citoyens ; les Cus-

ticeSi qui sont nts de père et Uière FuiiU'
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j^ais ;w les Mëtis , dont le père est Portugais

et la tiiére Indienne, et les Indiens natu-

rels , nés de père et de mère Indiens : ceux-

ci sont noirs
,
portent de longs cheveux et

sont ou Chrëtiens , ou Mahomëtans , oa

Idolâtres. Parmi les esclaves il y a beaucoup

de Nègres que les Portugais achètent sur les

côtes d'Afrique. Les femmes de cette ville

aiment particulièrement les Européens : il

n'y a point de ruses dont elles ne s'avisent

pour leur faire connoîlre la passion qu'elles

ont pour eux , et les attirer dans leurs mai-

sons. On ne voit guère ici les femmes por-

tugaises, ni les Mëlises , dans les rues; quand

elles sortent, elle se font porter dans des pa-

laquins bien couverts : lorsqu'elles paroissent

en public , elles sont toutes superbement ha-

billées ; mais dans leurs maisons , elhs vont

la tète et les pieds nuds , et n'ont sur le corps

qu'une chemise fort courte et un petit jupon

de toile peinte : les maris en sont si jaloux

qu'ils ne souffrent point qu'aucun homme
leur parle , fut-ce leur plus proche parent.

Tous les Chrétiens de la domination portu-

gaise à Goa, sans en excepter même les

courtisanes , ont sans cesse entre les mains

^i
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un grand chapelet de bois qu ils portent à

leur cou , soit parce que les Pbrlugais sont

naturellement superstitieux , soit parla craiit-

te quinaire Finquisition. Ce tribunal', ici

,

comme en Italie , s'est cependant infiniment

radouci. Les Portugais allient les pratiques

extérieures de la dévotion avec Tusure , leâ

assassinats et la plus grande dissolution. De-

puis que la splendteur de la vjlle de Goa a

disparu avec la fortune des Portugais , des

familles, autrefois opulentes, sont tombt^es

da«s une misère extrême , mais sans rien

perdre de la fierté naturelle à cette nation.

' - De Goa nous firnes un voyage par terre au

royaume de Visapour, qui en est voisin. II

sueroit fastidieux de nommer ici les petites vil-

les et les bourgs par lesquels nous passâmes

,

avant d'arriver à Visapour
,
qui a donné son

nom à l'ancien royaume de Décan dont elle

est la capitale. Cette ville est une des plus

grandes de l'Asie 5 elle a près de cinq lieues

de circuit , en y comprenant les cinq grands

fauxbourgs qui l'environnent. Quoique le

prince soit Mahométan , les habitans
,
qui

sont ici presque tous orfèvres ou tisserands,

professent lidolâtrie. Le roi , ou plutôt vice-roi
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èe Visapour est tributaire du Grand-Mogoï.

SnT les montagnes ()Ui régnent àAne i'ëtendué

des deux royaurties de Cariai eetde Visapour,

et qui couvrent la pre^sqtt'îié de llïidbstart

dans toute sa longueur du Aord au sud , il y
a des peuples entièrement înd^pendans , et

qui causeiit souvent de grande ravages dans

le Mogol : ils «'appelant , en gënëral , Ma-
tâtes , et nous avons dëja eu occasion dé

dire combien ils ëtoient redoutables h ht

é^uerre* *-'-\ **!'*," • .,.*..
.4 jm»,---*/',^ •-v^';* —^ s^n^îf^-st'^f

De Visapour , où nous ne demeurâmes

que deux jours, nous fûmes à Graën : cette

ville est divisée ert deux parties par und

grande rivière, et chacune délies pourroiÉ

former une ville considérable. Nous vîmeâ

ensuite Myrsie
,
qui n est qu'à dix lieueS de

Graën ; c'est une ville très- vaste , mais mal

peuplée. Nous poussâmes jusqu'à Aurenga-»

bad
, qui est très-commerçante. Entre plu-

sieurs beaux édifices , nous remarquâmes

sur-tout une mosquée qu'un empereur mo-

gol , Aurengzeb
, y fît bâtir. A notre retour

à Goa, nous fîmes quelques excursions dans

plusieurs places maritimes qui il'appartien-

nenr plus aux Indien.';, telles que Mingrob,

JI
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possëilëe par les Hollandois; Chaul et Da-

man , par les Portugais ; Bacaim et Bombay,

par les Anglois. Nous n y trouvâmes n'en

de remarquable que leur commerce et leurs

pagodes. Les productions du pays sont les

mêmes qu'à Goa , qui est dans le voisinage.

Nous nous embarquâmes , après avoir sé-

journé dans cette contrée environ trois se-

maines
, pour les îles Maldives , où nous

étions d'ailleurs bien certains de trouver des

vaisseaux soit pour Siam , soit pour les lies

Yoisines. Les vents n'ayant pas toujours été

favorables, nous mimes environ douze jours

pour atriver à ces îles qui sont éloignées de

Goa de plus de trois cents lieues , et qui

s'étendent , le long de la côte de Malabar

,

en ligne droite du midi au septentrion. On
pourroît en compter plus de quinze cents,

presque contîgues , divisées en treize por-

tions et assemblées par grouppes ; mais la

plupart n'offrent que des monceaux de sa-

ble et des rochers : d'autres sont si petites

et si basses que la mer les couvre sou-

vent. Il y en a très-peu d'habitées. Chaque

grouppe est séparé de l'autre p^r un canal

ou détroit qui a quelquefois si peu de pro-
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fondeur qu on passeroit de l'un à Tautra

sans y trouver plus de trois pieds d'ea * il

y en a d'autres , dont le passage est ouvert

aux navires : le plus grand a près de vingt

lieues de largeur. On appelle province ou

atoUon chacun de ces amas de petites îles y

sëparé par un détroit : les plus grandes n'ont

guère que trente ou quarante lieues de circuit;

elles forment ensemble une longue chaîne qui

en a plus de cent d'étendue, et sont toutes sou-

mises à un même souverain : elles tirent leur

nom de celui de la capitale et du mot dive ^

qui veut dire lie : do ces deux noms on a

fait celui de Maldives. On présume qu'elles

ne formoient autrefois qu'une seule lie que

l'effort des vagues, ou quelques secousses

violentes , ont partagée en plusieurs portions.

On y professe la religion mahométane , ce

qui fait présumer que les Maldives sont une

colonie d'Arabes qui se sont établis dans ces

lies dès le tems de leurs excursions dans

rinde. Les Portugais se rendirent maîtres de

ce pays qui essuya une autre révolution au

commencement du siècle dernier. Des cor-

saires de Bengale y* firent une descente ,

tuèrent le roi ou rosquan^ et pillèrent et
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ravagèrent toutes r(s îlts. Des guerres în»-

testînes pour la succession à la couronne y
causèrent de nouvcnux troubles qui furent

enfin appaisf^vS par l' élection d'un autre ras-

qqan. Le calme y a régne depuis. Le roi dç

ces îles prend le titre de roi de treize pro-

pinces et de douze npiile îles : il fait sa rësi^

dence à Maie
,
qui en est la capitale. Cett9

ville n'est point entourée de murailles > mais

elle est fortifiée naturellement, tant par le$

rochers qui renvironuerî que par le peu d^

fond qu'on y trouve , à cause des bancs d?

sable et des écueils. Le^ autres provinces qii

^tollons ont de semblables défenses. L'île dç

Maie, la seule que nous visitâmes , nous

parut avoir plus d'une lieue de circuit. On
trouve ici de grosses écrevisses de mer , et

une sorte d'oiseaux tiés- communs qu'on

appelle pengouins ; ce sont des espèces

d'oies qui ont le do§ noir et le ventre blanc,

et dont la chair estd'i^n très-bon go^t. Nous

avons, vu aux Maldives deux plantes singu-

lières y dont Tune est appelée fltur du so-

leil, et Vautre plante mélancolique : la. i)Tt-

mière ne s'ouvre qu'aivJever de fasî.re dont

elle porte le npm^ , et ne se fer^le qu'à son

d.mâ
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couelier; 1« seconde, au coiitraixe, ne s'é-

panouit cjue lûi&que le solt^il se couche , et

ses feuilles ne se referment que lorsqu'il sa

lève. Quoique ces îles soient voisines de Të-

quateur , les chaleurs n'y sont pas cependant

insupportables : les nuits , toujours égales

au3^ jours , sont très-fraiches , et les grandes

rosées contribuent encore à tempérer les ar-

deurs du soleil. Les Maldivois sont soumis

à un prinoe dont Tautorité est despotique ,

et k des prêtres nommés naïbes^ sur lesquels

il se repose de toute l'administration : ils

joignent aux fonctions du sacerdoce la puis-

sance temporelle , et le roi n est réellement

que leur premier sujet. ; t tr

Le vaisseau qui nous avoit conduit aux

Des Maldives devant partir incessamment

pour celle de Sumatra,nousnous décidâmes à

Qe pas parcourir toutes ces différentes peti-

tes îles, et nous préférâmes de continuer

notre voyage sur le même bâtiment. L île do

Sumatra , où nous ne tardâmes pas à abor-

der, est longue et étroite : on compte à peine

soixante lieues dans sa plus grande largeur

,

et dans sa longueur cent quatre-vingt-dix ou
deux cents. L'équateur la coupé eu deux par-
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496 NOUVEAU VOYAGE
lies égales : la chal&ur n'y est cependant pas

aussi excessive quelle Test ordinairement

sous la ligne. Les vents frais qui viennent

delà mer rendent Tair plus tenipërë. I.e ter-

roir y produit à peu près les mêmes fruits»

les mêmes animaux , les mémos métaux que

dans toute la partie méridionale de Tlnde
;

mais c'est principalement par l'abondance

,

la qualité et le commerce de son poivre

,

que cette lie est recommandable : c'est le

meilleur qu'il y ait dans les Indes y après

celui de Cochin^ il fournit tous les ans à la

cargaison de plus de vingt navires. Une au-

tre production de Tile de Sumatrh , est une

sorte d'huile qui ne cesse point de brûler

lorsqu'une fois elle est allumée , et qui con-

serve son ardeur jusqu'au milieu de la mer:

ces peuples s'en servent pour mettre. le feu

aux vaisseaux des ennemis. Les Portugais
^

comballant contre un roi d'Acheïn , eurent

deux navires consumés par cette huile inex-

tinguible. Il y a dans les. différentes contrées

de cette ile pkisieurs petits royaumes peu-

digfies d^attention , et même d être mention*

nés ici. Lès Anglois et les Hollandois ont

tâti des forteresses sur presque toutes les^

lu

', f



pnndant pas

dinairement

ui viennent

përë. Lo têr-

^mes fruits,

mëtaux que

3 de rinde
;

abondance,

jon poivre

,

)le : c'est h
ides y après

les ans à la

es. Une au-

trh
f est une

it de brûler

et qui con-

idela mer:

lettre le feu

Portugais
j

iim , eurent

i huile inex-

te& contrées

'aumes peu-

rémentiont

iandois ont

3 toutes leS/

v^/' - cgLes,:

arre^



To/ru. ./

J Vor^ de- JMocfnitoco . s .

TP 1^,'5" '^ .^^Vir. UK MOC
M



Jjb. MOCOMOCO. ^. Jlfacôpon^mi'rot/ -2liîz/i<in>f'

6 JBarre' .
••



î! *1

[

.-'.,•.'>' ;,- ^^
">'

''' ""
''"*;',./'

. •

.. ', '^ - • '

'," '"
•

. .
:'

. .^ , • -^
'

1

\

v' " '

.- •

1 ,. .

.''/'
• ' * *

'-1

^ *
'

'

"

t
- . . -

_f
-

î _

/
>

-

- v- • '^ tr \. '

hp h '•--^•-'

- ^7
-

^ •*.- ^
\ ,

'" , . ' . ^ ,,-• 1

\,- .>\.--' /:--'^' -y-î-

.
% •

/. -Siv-* , \ -V N
,

.'.-''' v '"
.

,

"'^ :- ^^.;^

s"^

''
, : ,- !' '

" ' •.- '-'.*.
'

•

'V. > "
. ^ . " ' ^ . '.

'l
. '

.
- *'

"1 -;-' "'?^ •''
'

''=--- '
- : /' '

"^-•

:-. "^-i.Shf
^-'"'

• '^'^/'t'-;:"^-"--

.

' .»..,:*n;:\:..v>^..M
' 11'-:; -, -^ '%y^ -, '.:;'' ''

~"

'^?-^-'^.::^i'l---"

K.. •
>" ^•'^^^f.-"-:^/--:^

t' ^ ., ^'^^•--w^-:v^^^'%^

.,„'' *

\

-

\ .

. X-
'

' "t ./^ >.'
.: .

';
' : '''

.
" ' ',

"

;

" >• '-
.

"
v; ^ :' -j;'^-'

i

-

^ ' .

.. ... .; :rV: •:,:-- :^-^,^^

i

'

r.

2', ., i-. «..,.:, -^ i:- .. ,
•

. : V .

'

.\ . ,•. ';'|t_- rr_ , ,
>,.-! . . ' ,-*^_''-- .-^ 1 ' ..-, ; .j -

< ..'.-,.
.

.
f p^ ».- - •

'

.

.^,,„-*:-
"' '' ','"'-'.• •'>• "' '" *^' ^'^ '"' '

* •'''.WB-•î»"7V^ » >.Nt^-ç' « f * ( V *-i**'- '.-rt.'^

'"
.

'

" • ^'->-; .'-.;.>» ' '_ " '

'

, *(.•

• -}i^'^'^\7^-^'' " . f^ . - .

. * i *» "s - ,
- •' r '

. '

V
-•TV:-'""^''V' '

' ' ^ ' \

k ' .'
• < ^ ';-, .' . .. - ' "T



A tJ T O U K DU M ON D E.
^Ç)^

t6tës. lies téyattmtes d'Endigrî et de Jambi

«0fit tribmaiï^es^ la €ompagnie hollaridoise î

^e « le commerce trxdusifde'toutes les mar-

càaiidises de celui de Paiittfbtfn ; \eîle pos*

sède aussi ies «paréies maritîniiéS des ^tats dé

Manincabo ^«t^lHripoura' ovê- ïàrdrapour?
'

Les An^iS'.OBt^iàrt excellent fôit nornmé

MbconaocO'?^ â iest sur la oAte dfe^buest de

i'èle de Sumaitra
,
par ksdéiiK^gtiés tjua-»

*àÀr«-hnit miiltitjes de latitude tnëridionaîe

,

et paries quatrè-vîngt-d'FX-néufidègfes vingtr

^eux minutes dé kmçittide orientiale' du pre-

B»er méridien ^dé l'obsiervateke de Paris.

CîoiEUBe ce fort bst 'gén^raîtenient peu con^

niï , et que même Marsden , «dan^ son his-

tùiie justement estimée de Tlle 4e Sumatra

,

n'en a donùé ni k plan , ni Î^ÉfeSicripiioni

nous avons cru devoii* le mettre sotts les yeux

du kcteur dans la planche ci-joiht^4f* *| »<*

Toutes leé auftres villes ou ferteresseà

n'ayant rien ^ui fht digne d'une remarque

particulière , nous nous attachâmes princi-

palement à observer les mœurs, coutumes'

et usages du royaume d'Achem , le plus con-

sidérable des royaumes de cette lie , dont

l'intérieur des terres n'est habité que paj:

Tome L li
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des peuples barbares. La capitale, quî donne

son nom au joyaume d'Achem, en occupe

la partie la p)us septentrionale; elle est si-

tuée à une. demi <- lieue de la; mer, sur une

grande rivièrequi la rend ibrt commerçante.

Cette ville: a a. que d^Mx ïnilles de circuit;

elle est environnée d'un bola qui en dërobe

la vue , et qui iui sert » pour l^iniii dire , de

fortifications , avec quelques forts bâtis, de

distance en distance , dans des marais. Qn
Y compte sept à huit mille maisons ou ca*?

banes, dispersées sans, ordre y. et réparées

les unes des autres par des simples haies. Le
palais du roi est à quelque distance des murs

d'Achem> sur le bord de la mer ; c est une es-

pèce de forç^ess^ très-spacieuse : il règne dains

rintërieur^f palais une grande magnificen:

ce , mais dénuée de goût. On y voit cependant

des jardinçQPnés de pyramides^ de tombeaux

superbes, de vastes canaux et un sérail pour

loger plus de huit cents femmes 9 car lés

rois d'Achem sont les plus voluptueux et les

'plus efféminés des princes asiatiques. Les

unes demeurent toujours auprès de la per-

sonne du prince , soit pour agiter et rafrai-

chir Tair avec de grands éventails, soit pouc

i H
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w:^^

L
.n



.' «. /

» C T tr » DU M O N B E. 493

rà<tl;9s;;f't4ri^t£^ 'dïsc^à'rs , «rrëjôuir pu
leurs chants, ou pour ëveiller et satisfaire ses

dësStis : les autres montent alternativement

jour et nuit la garde dans l'int^riélir du pa-

lais. Parmi cette multitude d^tndiénnes qui

sont renferib^ès dans le s^ràjl d'A'bliém , il

y en a ti'cis quî ont le rang d'è'fk)use; les

autres ne sont que des concubines. Les mar-

chands arabes amènent aussi à ce souverain

des esclaves de tous les pays. Les forces mî-

litaîtes du roi d^Achem consistent en une

gardé de trois mille hommes dispersas dans

les premières cours du palais, en un autre

corps.de quinze cents esclaves qui ne sor-

tent jamais de Tintërieur du château^ et dans

les garnisons envoyées dans les forts. Sa ma-

rine et ses ëlëphans forment une^^utre bran-

che de sa puissance. D^ailleurs tous ses su«

jets sont obliges de prendre les armes au

premier ordre , et de porter avec eux des vi-

vres pour trois mois. Les ëlëphans sont au

nombre de neuf cents. Le roi d'Achem pos-

sède la meilleure, et la plus grande partie

de nie de Sumatra : les villes principales

de son royaumes , après la capitale , sont

. lia

M:

t*

t, t

'- ^

*^-.p^

.:..^.



i

al
a

50O ^\0 U.V E A U. V p.rA G E»

Pedir , Paçena , D^ly ,. Daya > I^bo ^Çl^ii»»

Cî^uel , Barro? , Batahan, Passemai) ,. Tijtf^^,^

Priamap çt Padang. Entre plusieurs tjff^

fasti^eu3( et jidicuies que prend ce ni0oarf

que , à la;
;
n^aniére d» tpjus , les souv^rajj^

orientaiiix , il se fait appeler l^,jroi <le& rois»

rimage. yéi;i*ûble de la rçyai^tié , Icj wcf^lèle

du plus- parfait gouvernement, form^, 4^

plus pur métal , et orne à&& plus vive^ cou-

leurs ; dont le trône esrt le pins élevé, et le

plus accompli > ressemblaoti à une rivièf^ d^

prystal| plus transparent que la glace et la

verre, seigneur de neuf sortes de pierres et

de deux* parasols d Qr battu ; qui possède

des sièges , des harnols ,. des lances ^ .un sé-

pulcre, , dei^, vases , et un service complet

du mén^e métal. La religion du monarque

et des hahitans i est celle de Mahomet. Les

Achemois sont très-sobres, le riz seul faisant?

leur nourriture ; les plus riches* y joignent

seuit=ment un peu de poisson. Voilà ce c^e

i^pus ayons, trouvé <Je plus digne de remar-

q^e^ia^ nie det Sumatra , et particulière-

nient,(jlaf^s le royaume d'Achem. Jl ne nous
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nie de Sumatra nous a paru être plus

grande que TAngleterre. Quelle différence

cependant de commerce et de puissance :

rien ne prouve p^us que tout dépend d'un

gouvernement plus ou moins éclairé.
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